INSTRUCTION 



PASTO RALE 

DE MONSEIGNEUR 

L'ÈVÈQUE DUC DE L ANCRES, 

SUR LA RELIGION. 

ILBERT DE Mo NT MOR IN DE 
Saint-Herem, parla grâce de ' 
Dieu & du Saint Siège Apoftolique , 
Evêque Duc de Langres , Pair de 
France , Commandeur de l'Ordre du 
Saint Efprit ; A tous les Fidèles de 
notre Dioçèfe , Salut & bénédi^ion en Notre-Sei- 
gneur. 

Sont-ils donc arrivés, MES TRÈS- CHERS FrÈres , 
ces temps périlleux dont parlent les Apôtres (^î)i 

y*) II, Tim. c. j, I, Pti, e. 3, f. ^. ]uJ. f. 18. 
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rems manifeftement pridits par tEfpriiSaaa^ St 

faint Paul, où Ton verra des hommes déferteurs de la Fol, 
àf livrés à l e/prie d erreur y s appliquer y fous le maf- 
que trompeur £ une philafophie mfermde^à accréditer 
i impiété & 'le mertfonge ( ^ ) / Une foule cPEcrrraii», 
la plupart fans nom , quelques unstropcélcbrcs , mais 
bien moins eâimabks par leurs talens que condamna- 
bles par fabus qu Ils en font , à force d'exagérer les 
droits de la raîfon , de fc récrier à la faperftition , de 
fe permettre des raironnemens captieux , & plus fou- 
vent encore des faillies libres contre nos dogmes, notre 
culte & nos cérémonies , font parvenus à faire de ce 
qu'il y a de plus auguftc, de mieux établi, de plus 
elFentiel à l'homme , de la religion que Dieu lui a 
révélée » Famufement ôc le jouet des efprits oifi& & 
des coeurs corrompus. Les affreux fyftémes répandus 
dans leurs écrits ont pafle dans tous les cercles : ils 
ibnt devenus laliment de toutes les converfations , le 
langage de tous les états. « On a ofé envier au peu- 
y> pie , pour nous fervîr des exprêffions mêmes de TE- 
glife de France , » cette religîeufe fimplicité qui affu-. 
» roit fa foi & fon bonheur ; en feignant de l'éclairer, 
» on a cherché à le féduire; on a altéré (a tranquillité , 

« 

{¥) SpàmwnMàdààt quia m aoviiiinii teMpodboi JHcete qoUaa i £4»; 
attendcmes (piridiMis erfori» ft ^iirf^TÎiwt ^OTwriiioirain ^ In bypocrifilofmiiinpiineaf^ 
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Pastorale. j 
If en flattant Tes paiTions, & fous le vain prétexte de 
» détruire fes préjugés , or s'eft eft>rcé de&cer de 
s* fon eQnit toute impreffion de religion , de piété , 
») de crainte & d'amour pour fon Dieu, de confiance 
9» 6r de foumifTion pour &s Pafteurs , de refjpeâ , de 
êi fidélité &c d'obéiflànce pour ibn Souverain » (a). 

A Dieu ne plaiie cependant , mes très-chers Frè- 
res, qu étourdis par les cris de vidoire que jette i'im- 
|nété, ia religion de Jefus-Chrift vous paroiflb jamais 
ce quelle eft aux yeux de fes pré(bmptueux enemi$« 
- un de ces bâtimens antiques dont les fondemens dé- 
couverts 9 ébranlés &i chancelans menacent ruine de 
toutes parts. Non, mes très-chers Frères , cette même 
Religion qu'ils voudrolent anéantir, a prédit leurs fcan- 
dales : elle déclare même qu'il efl néceûàire que ces 
icandalesarriveot (^). £Ue nienapas moins pour gâ- 
tant de fa ftabilité , la parole du Fils de Dieu. Son Egtiiê 
eft toujours cette Eglife faînte , bâtie par lui-même 
fur la pierre ferme , & contre laquelle Us portes de 
C Enfer M prévaudront point (c). Mais s'iLeft certain 
que la Religion de Jefus-Chrift (iibfiftera amant que 
l'univers , il ne TeA pas également qu elle ie perpé* 

( d ) AHetde r AJpmhlée du Clergé de Franc; /h- !.i Religion. «7<J/.pag. 4; 

NccslFc tû coini ut veai»nt fcanJa .1. Mu.ciS. f.7. 
( e j Super hanc pcccam xdiâcAbo Ecçiciuai xucdxu , & poruc utTerai non preralcbuai 
f aiU e^au Mat, tg. ff f8, 

Aîj 
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tuera chez tous les Peuples qui l'auront reçue* Dieu» 

pour punir l'ingratitude ôc les iniquités d*une nation > 
. (ait quelquefois difparoitre à fes yeux le flambeau do 

la vérité , pour le tranfporter à d autres qui feront plus 
. -reçonnoiflantes.&plus hdelles: & qui peut douter que 
.de tous les fléaux qui font dans les tréfors de fa colère ^ 
<e ne (oit là le plus terrible? Orn avons nous pas fu jet 

de craindre qu'il ne vienne bientôt tondre fur nous , Ci 
nous faifons attention à la perveriicé des mœurs du 
iiècle , à rachamement des ennemis, de la foi? 

Chargé par état de conferver parmi vous ce dépôt 
facré , Minière de celui qui eft efl'entiellement, fclon 
l'expreûion de TApôtre faint Pierre , l'Evêque & U 
Pajleur de vos ames (<t)> & gardien fous (on autorité 
d'une portion de Théritage qu il s'eft acquis au prix de 
. tout fon fang ; û en terminant notre carrière , nous ne 
Ibmraes pas aflèz heureux pour empêcher que lafèduc* 
tien ne pénètre parmi vous , nous tâcherons au moins 
d'en arrêter le cours & nous n'abandonnerons pas no- 
tre troupeau lans défenfe aux dangers qui le menaçent. 
Non» mes très-chers Frères; t amour de Jefus^Chrifi 
nouspreffe (^); & avant que de parottreà ion Tribunal 
redoutable pour y rendre comfte du minijière de la 

{û) Convetficftbtnae ad FMecem Se Epifcoptun uàÊomm léoum, h PtL €^£^ 
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Pastorale. 5 

'pdiioe que nous avons reçu de fa divine mifericorde , 
nous nous croyons obligés , comme TApotre faint 
Paul , de confbmmer notre courfc , en lui rendant témoi' 
gnage \a\, Ceft dans cette vue, mes très-chers Frè- 
. res, que nous vous adreflbns à tous cette Inftrn£^ion 
iiir la Religion, bienfait le plus grand que la Divinité 
ait pu faire aux hommes , don célefte duquel nous 
pouvons dire ce que Salomon difoit de cette divine Sa- 
gefle qu'il avoit eù en partage : Tous Us biens à la fois 
me font venus avec elle , <& je poffiSde en elle , le prin- 
cipe de tout ce qui ejl ejlimable & honnête [^]. 
• Notre deflein au refte , mes très-chers Frères , n eft 
point d établir ici toutes les preuves de cette Religion 
annoncée par tant de prophéties , atteftée par tant de 
miracles, cimentée par le fang de tant de Martyrs , 
& pour laquelle nous-mêmes nous verferions le nôtre > 
s'il en ëtoit befein. Nous parlons à des Chrétiens con- 
vaincus que leur croyance eft également raifonnable 
ficnéceffaire, &nous efpérons, comme faint Paul Tet 
péroit des fidèles de Corinthe , que le Seigneurvousy 
maintiendra firmes jufquau jour^ oit il vous appellera 
pour comparoùre devant lui \c\. Ce n eft donc pas 

[a] Dummodo confummem curfum mram, & minîftenmil veibi^aod «CCfpiâDoniBM» 
Jefii , tcflificari Evangclium gratiac Dci. AS.c. 20. T^. a^. 

Veneranc autcm mihi omniabonapaiitei cum iUi«& inniunerabilishooeAa pcrm»^ 
ausilhus. 54^. c.7'i^- II. 

[ c J Qui & confirinabit vos uf^iic ÏQ £ocm fine crinlBe I in <iie adventâs Domiiii aoftti 
Jcfa ChhiU /. Cor, c, if,S» 
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précifément votre efprit que nous entreprenons d'é^ 
claîrer; ceâ fur-tout votre ^œur que nous voulons 
intëreflêr 9 en veinettant£>us vos yeux ce qui doit vous 

rendre votre religion chère & prccicule. Ses ennemis, 
pour vous détacher d'elle, aâeâent de vous la repré^ 
ikmér comme cppofiée à tous vos lènttnieQS les plus 
naturels, comme une (tome étroite & ohfcure» par» 
tout hériffée de ronces & d épines, comme une fource 
éternelle -de disputes & de divifions parmi les hom mes : 
tandis qu'au cofftraire «Ue eft Timique principe d« 
vos confolatlons & de vos efpérances, la fauve-garde 
âe vos biens, de votre réputation^ de votre vie mê- 
me , qui taos elle feroient à merci de quicon^ie 
fmroit intérêt de vous les ravir, '& le pourrott avec 
ftiretc; qu'elle efl: le lien le plus Fort de la fociété hu- 
maine^ 6l via baie de tout gouvernement bien réglée 
en mi mot qu^elle eA pour chaomi de vous en parti* 
ctitier, î8c:pour tons 'les hommes en général, le plus 
fiir garant de la paix & du bonheur; qu'on ne peut 
dès-lors s'^éIever contr £lle , fans .rendre coupablq 
de l'attentat le plus caraâériie Gontredtotérét despaiv 
lionliers & contre Tordre ^public. Puiflè le dëvelop» 
pement de ces vérités vous attacher de plus en plus 
à la foi de vos Pères, & vous iflfpîrer une jufte hor- 
reur pour tous les difeours & les écrits qu'on vépqnd 
fliiiiçu de vous dans le deflein 4ç la détruirç ! 
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Quelle que foit la prodigieufe variété des deftrs 
qui agitent le cœur humain , il n en eft pdt^ moins vrai» 
mes très-chers Frères , qu*ik fe rapportent tous à un feul 
qui en eft le centre & le mobilç : c eft le defir d etrQ 
heureux ; deûr louable &l vertueux , principe même 
de toutes les vertus , quand , éclairé par FJ^tre infini- 
ment bon qui l'a imprime dans notre ame , il fe fixe à 
la pourfuite de nos véritables biens; vicieux au con- 
traire &lafource de tous les vices , quand» égaré par 
les iàuflès lueurs dSme raiibn préfomptueufe , il dé- 
génère en amour-propre déréglé, ou en amour dés- 
ordonné des créatures. Rien donc de plus néceâàire 
à rhomme qu'une lumière qui lui montré le termç 
auquel il doit tendre , qu*un guide fur qui le conduife 
dans la route qu'il doit tenir pour y atteindre. 

Or cette lumière ôc ce guide fi elTentiels à vôtres 
bonheur, mes très-chers Frères , inutilement les cher* 
cheriez-vous ailleurs que dans la Religion fainte dont 
vous faites profefUon. Avant elle autrefois, comme 
aujourd'hui hors de fon fein, on n*a vu que des dis- 
putes interminables ibr la nature du vrai bien , que 
des effors inutiles pour le falfir. Rien n'eft'plus vain, 
dit le Sngc , que les recherches de l'homme lur le bon- 
heur, fi Dieu, qui feul connoitles replis de fon cœur » 
qni feul peut remplir l immenfité de fcs defirs , ne dai* 
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gne lui communiquer Tes lumicrcs & fa fagefTe [a"]; 
Toutes les fpëculations de Tantiquité payenne fur 
cet objet n ont ëté que de beaux (bnges ; & qu eft. 
ce que 1 orgueilleufe philofephie de nos jours oferoit 
nous promettre de plus [^] ? Il n'en eft pas ainfi de 
votre Loi fainte , ô mon Dieu [c] ! le plus fimple » 
le plus ignorant de ceux qui la mettent en pratique 
en fçait plus fur ce point que n'en fçauront jamais tous 
les Philofophes réunis. Il n'appartient qu a elle de faire 
lebonheur de rhomme, le bonheur de ion efprit , & 
celui de fon cœur , le bonheur de fa vie & celui de (on 
éternité. Heureux donc , nous écrierons nous avec le 
Roi Prophète, heureux l' homme que vousaure^ infiruia 
de votre Loi, Seigneur , parce qu'il y trouvent la four^ ' 
ce de tous les biens [/] ! 

Et d'abord, mes très-chers Frères , en quoi peut 
coniiiler le bonheur de Tefprit humain ? ieroit-ce dans 
cette multitudede recherches curieufes qu'on femble 
être convenu dlionorer feules aujourdliui du nom 
<de philofophie ? dans l'étude de la nature dont Dieu 
$cù. refervé la connoiiTance intime , comme la coa- 
duite î dans toutes ces vaines fciences qui ne fervent 

[a] Vani (Une omnes hominn m qaîbos npn fubcA iicieniia Dei j 4e hf» ^Df vidçnmf 
l)Qlia non potucruiu imelIi^icrc^S^. ci), i', i. 

[ b ] Narravf runc mih i iniqui ttbolviooes. PjkL tiS, f* 9f. 

c ] Non u( lex tua. itid. 

[dj Be3^m JiojsQ wxçax ctpdiqis, DQmiw, 9t X<cge tnjl docacxjs cm^ PfaL ff; 

gu'à 
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Pastoral b: 9 

qu*à enfler le cceur, & qui font raliment de l'orgueil 

des Sages du monde ? Les fciences humaines , il cft 
vrai , font dans l'ordre de Dieu; mais elles ne fauroient 
contribuer à notre bonheur » qu'autant qu'elles fe rap« 
portent à fa gloire , & rien ne peut nous rendre véri- 
tablement heureux, que ce qui peut nous rendre 
meilleurs. Sur quoi donc notre eiprit , cette portion 
d'intelligence départie à chacun de nous pour nous 
conduire à notre véritable fin, doit-il principalement 
exercer fon aûivitë ? Sur les connoiflances propres à 
nous guider dans la pratique de nos devoirs. Mais 
parce que nous fommes eflentiellement bornés , les 
progrès que nous pourrions faire en ce genre le font 
néceffairement aufTi. Il étoit refervé àla feule Religion 
de Jefu^-Chrift, à cette lumière éclatante ajoutée 
aux lumières de la rai(bn même , de nous apprendre 
ce qu'il nous importe le plus de fçavoir, & d arrêter 
en même tems l'inquiète curiofîté de notre eiprit ; de 
le fixer en réçlairant , & dès*lors dWurer fon repos 
& (on bonheur. 

Avant que ce flambeau célede eût brillé aux yeux 
du genre humain , M. T. C. F. , que d'incertitudes , 
que d'obfcurités , difons même , que dWeursmonC 
trueufes répandues fur les objets les plus eflèntiels de 
f^QS connoiflances , fur la nature de Dieu notre prin- 
çipe ^ notre fin , fur notre propre nature , fur le dé« 
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taii de nos devoirs» fiir notre deftinaiion ifuture ! ce 

que la raifon hamame auroit pu en découvrir, fe trou- 

voit obfcurci par les fens , par les paflions , par les 
préjugés reçus. Malgré les recherches de tant de Phi- 
'loibphes , ou plutôt par une fuite naturelle de leuis 
difputes & de leurs écarts , TUnlté de Dieu , fa Pro- 
vidence , fa Sainteté , étoient autant de problèmes. Le 
acuité du au Créateur dn ciél & de la terre , étoit 
f roftitué à de foibles mortels , fouvent plus vicieux 
que le refle des hommes ; il Ictoit aux aftres , aux 
«lémens , au bois & à la pierre » quelquefois même 
:au vice &à rin£imie. Pour ce qui regarde la nature 
•de rhomme , quelle énigme impénétrable à fa raifon , 
•que cette oppofition de l'homme à lui-même , que 
xette guerre inteftine &c toujours fubiiftante entre le 
.penchant & le devoir ! k peine avoit-il fidée de ion 
.ame » de cette fubdance fi eilèntiellement diflinguée 
de fon corps , & qui eA le principe de tous fes 
mouvemens. Il ignoroit fes. devoirs les plus fublimes 
& les plus par&its , la pureté de Teiprit, du C€eur& 
du corps , l'humilité , l'abnégation , le dévouement 
£uis réierve de tout fon être à celui qui en efl le maî- 
tre abfolu ; Tamour des ennemis porté non feulement 
jufqu à pardonner les injures, mab encore jufqu*à ren* 
drele bien pour le mal. Au lieu de ces préceptes feuJs 

dignes de Dieu » feuls capables d ennoblir & de par- 
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[tic y on avoit vu des légifiatcufs net** 
tre au rang des vertus h proftkutîon & le vol; on 
avoit vu les peuples les plus renommés pour leur fa- 
gefle> ériger en culte religieux les plus monftrueuic 
deibrdres. Quelle notion Thomme avoit-il alors de 
cette béatitude rurnaturelle , immenfe, infinie, qui 
lui efl: deâinée ^ de la route qui doit l'y conduire ? 
des fecours dont il a befoin pour y marcher ? HélasI 
M. T. C. F. , dans Tefpace de quatre mille ans, toutes 
les recherches des plus beaux génies de l'antiquité 
Payenne , n avoient abouti qu'à des lueurs très-confii* 
iês , qu'à des idées trèfr-imparfàites fiir tous ces objets : 
preuve inconteftable de rinfuffifance de la raifon hu- 
maine 9 & conféquemment de la néceffité d'une révé- 
lation divine. £lle aenfin paru pour toute h terre cette 
révélation fi néceflàire , cette Religion, dans laquelle 
nous avons le bonheur d être nés ; & par elle toutes 
ces vérités éclaircies , développées, miles à ia por- 
tée de tous les hommes , font devenues la croyance 
de rUnivers. Sans elle, ces Sages fi vantés de notre 
fiède ne feroient encore que bégayer fur les premiers 
principes de la Morale. S'il entre dans le plan de leur 
Religion prétendue naturelle » quelques notions clai- 
res & (blides , c'eft à elle qu'ils en font redevables. 
A peine fut-elle annoncée au monde , qu elle porta 
la lumière daos tous les elprits, quelle éclaira les plus 

Bij 
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iimples & les plus bornés » comme les plus vaftes & 

les plus pénétrans [â]. 

. Oui , M. T. C. F. , aux yeux du Chrétien inftruit 
de à. religion, quelque foit le défaut de fes connoif* 
fances fiirtout le refte » ce Dieu inconnu aux Sages 
de tous les fiècles (emamfefletel qu*!l eft 9pur efprit , 
cfprit fouverainement parfait, exiftant par lui-même 
de toute éternité , & qui a donné l'exiftence à tout 
ce qui nefl pas lui ; eflentiellement un , fe iuffifant à 
lui-même & fuiEfant à tout; voyant tout par fa (cien« 
ce , embralTant tout par fon amour , veillant à tout 
par fa providence , opérant tout par fon pouvoir ; 
le père & le bienfaiteur de tous les hommes » à qui 
ils appartiennent tous , de qui ils tiennent tout , & 
;iuquel par conféquent ils doivent tout rapporter ; 
lami néceâaire de l'ordre à raifon de fa fainteté infi- 
nie » & dès lors le jufte vengeur du crime , & le ma* 
gnihquc rémunérateur de la vertu. Quefl-ce que 
rhomme aux yeux de l'homme éclairé des lumières 
de la Religion? Ceft le plus par&it des ouvrages de 
Dieu , créé dans fii grâce , élevé par elle au-deffiis 
de la nature , deftiné à la jouiflance de Dieu même; 
déchu bientôt , par ia faute , de ces privilèges augut 
tes; aflujéti par fon péché à Fignorance, à la révolte 
des paffions , aux befoins , aux maladies , à la mort* 
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Quel jour ne répand pasiur tout ce que vous êtes» 
fiir tout ce que vous éprouvez au-dedans de vous- 
même , M. T. C. F. , la connoiiTance de ce premier 
fait , fans laquelle la nature de Thomme ne feroit pour 
lui que contradiâion ôc obfcurité ? Quetes-vous en< 
core dans les principes de votre Religion ? un corn- 
pofë admirable de deux fubftances abfolument dif- 
- xinâes : quant au corps , pouiTière organiiëe & mue 
au gré de refprit qui Tanime par un méchaniûne ior» 
connu à cet efprit même : quant k Tame 9 être pure- 
ment fpirituel , créé à Timage de Dieu , deftiné à mé- 
riter pendant cette vie , une béatitude fans bornes 
dans ion étendue comme dans ùl durée , béatitude qui 
"avoit d abord été promife à l'homme , qu'il avoit en- 
fuite perdue par fa defobéifiance , mais à laquelle la 
£itisfaâion faite à Dieu par un Rédempteur Dieu lui- 
même, lui a rendu tous iès droits. Notions également 
fublimes & fatisfaifantes , que vous* ne pouviez puifer 
que dans votre Religion, M. T. C. F. , & quinefont 
encore qu*une foible panie de celles qu'elle vous don- 
de ! que ne pouvons-nous ici vous les retracer en dé- 
tail , & raflembler tous les traits du plus magnifique 
tableau qui s'offirit jamais à l'efprit humain l lesfecrets 
de la Divinité révélés dans fes miftères ; l'œconofflie 
admirable de votre falut ; Texpcfition de vos devoirs 
dont aucun neil omis , devoirs qu'un Dieu fait hom- 
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lâè votts a enfeigtiés par fes exemples , autant que paf 
iès leçons ; les modfi pnîffims qui doivent vous portet 

à les remplir ; les fecours multipliés que la Religion 
vous fournit à cet égard ; en un mot la fcience même 
de Dieu fur tout ce qui eft néceflkire & utile à votre 
peffe£tion & à votre bonheur* 

Ces grandes vérités dont le développement eft l'ob- 
jet des indruâions que vous recevez journellement 
de nos zélés Coopërateurs dans fœuvre de votre fan- 
ôificaftion , ces vérités qui ont pour garant de leur 
certitude la parole de Dieu même, voilà ce que veu- 
lent vous enlever de$ hommes qui s'annoncent comme 
Uîs vengeurs de k raifon , les fléaux de la fiiperftition^ 
les deftrudeurs du préjugé. Eh ! qu'ont-ils donc à y 
fubiUtuer de plus avantageux 6c de plus confolantpour 
VOUS t que vous offirentleursécrits ? une foule de par»* 
doxesbizarres, des fyAémes iàns fondement» comme 
(ans fuite ; un Dieu indifférent pour toutes les créatu- 
res , & dès-lors lans jufUce , iàns providence ; un Dieu 
dont Tceil paternel fi encourageant pour Thommeveii» 
iaetiiif ned plus ouvert iuriès efforts & fes combats; 
qui ne réferve dans l'avenir ni récompenfe pour la 
vertu, trop fouvent malheurçufe dans cette vie , ni 
châtiment pour le vice , prefque toujours comblé des 
profpérités de la terre; un Dieu par conféquentdont 
l'exiii^uce eil i ea quelque forte , nulle par rapporta 
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pous ; une ame deflinée à périr avec notre corps ^ 
matérielle commeiui« & qui na au-deffus de celle des 
animaux qu'un peu plus d*aôivité & d*ënergie ; des 
devoirs arbitraires qui ne fçauroient avoir d'autre mo- 
£f que rintérét du moment ; c»tt plutôt ni devoirs ^ 
ni loix , ni vertus : puifque fi Thomme n'eft point libre» 
.toutes ces chofes ne peuvent être que des mots vides 
de fens & de réalité; en ..un mot un plan de croyance 
4iuffi indigne de Dieu , quje fimefte & aviliiSknt pour 
rhomme , & qui n'ayant pour bafe qu'un tas devaines 
iConje£^ures, neft propre qu'à jette r refprit humain 
.dans un océan d'incerûtudes > iàns nul point d'appui 
;fpâ le fixe & l'airête. 

En eft-ii aiiiii , M. T. C. F. , de la fainte Religion 
.que vous profeiTez ? Non fans doute. Si Dieu eftipé- 
•cialement pour le Chrétien le Père des lumières ^ il eft 
'.aufii pour lui, par excellence , le Père des mijlricor- 
des , & le Dieu de toute conjolatlon [^z]. Sa religion 
vous arrête à ce qu il a jugé à propos de vous mani- 
fefier, à la certitude des myfières & des âitsrévélés. 
Xes cau(ês de ces myftères , la manière dont ces faits 
-ont pu s'opérer ; cette même Religion toujours fage, 
.comme fon Auteur , vous enfeigne que ce font, des 
. fecrets qu'il s'eft réfenrés ; qu ils ibnt prouvés iàns ré- 
plique par l'autorité infaillible de qui vous les tenez ^ 



Instruction 

qu un tel garant vous fuffit ; que toute recherche ul- 
térieure-fur des objets au-deflus de votre portée , feroît 
auffi abfurde qu'inutile ; que prétendre les difcuter , 
ce feroit manquera la foisôc à votre Dieu » 6c à votre 
raîfen même. £lle lui dit à cette rai(bn inquiète Scor- 
guellleufe , ce que le Seigneur dit à la mer irritée: 

■Tu viendras jujques-là ^ & là fe brifera 1 orgueil de tes 

fiots i tous les efforts de ta curiofité préfomptueufe 
ne franchiront point cette borne Qu'opère 
donc ici k Religion fiir votre entendement » M. T. 
C. F. , en le captivant , comme dit l'Apôtre , fous U 

jougdelafoi\y\? Elle vous fait recevoir avec fou- 
miifion & avec reconnoiflànce les vérités dont votre 
Dieu daigne vous inftruire , & vous fait adorer , pour 
ce qu'il vous cache , les dirporitions de fon infinie la- 
geiTe. Ceft ainii qu'en diiBpant les ténèbres de votre 
efprit, enfixant(bn incertitude, elle afllire doublement 
fon repos , & prépare les heureux effets , qu elle doit 
encore produire fur votre cœur. 
Ced Tefprit qui difcerne en quoi confiAe le bonheur» 

. & quels font les moyens dy parvenir : ceft le cœur 
qui en jouit. Le cœur eft l'unique fiége du bonheur, 

; comme l'unique principe de tous les defirs qui y ten* 
dent. Mais qu'eft-ce que le bonheur , M, T. C F, , 

[A Hucufque venics , & ibi confnnges tamentes flu£tus tuos. Job. c. j8. 2, 
l^jlntaptjviMtcm ledigemcs oiiu)e{nii»dlfftiimii|ob|«^iiiiiili ÇhuùulJ.Cçfr. C.ia.f,fi 

iinoa 
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ifinonfétat tranquille d'uneame contente d'eUe-méme» 

& de tout ce qui Fenvironne ; qui n'eft troublée ni par 
la révolte des paflions, ni pari amertume des remords, 
ni par rimpétuofitë des defirs, ni par la vivacité des 
craintes & des inquiétudes ; obftâcles toujours in* 
vincibles à la félicité d'un homme abandonné à lui- 
même; mais obftâcles qui difparoiffent pour celui qui 
€& animé de Tefprit du ChriftianiTme i 
• Les paffions ont été données à l'homme par FAu- 
teur de fon être , pour le porter au devoir avec plus 
4e force daâivité. Maispar un triâe effet de la dé- 
|>ravation9 loin qu'elles rempliflènt une deftination fi 
noble, elles Tarrêtent prelque toujours aux objets fen- 
iibies , & l'y afferviflent tout entier. Prelque toujours 
en guerre avec la raifon & avec la loi , elles font les 
'plus redoutables ennemis de la vertu , te piar conle- 
qucnt de la paix & du bonheur. Où trouver donc un 
iirein capable de retenir I homme fur le bord du pré- 
:.cipice où elles l'entraînent ? Sera-ce dans la raiibn ^ 
"dans la Philofephie î Eh ! que peuvent leurs flériles 
ipéculatlons contre le bcfoin preflant qu'il éprouve 
iàns cefTe détre heureux , àc contre les moyens que 
la paffion femble lui en oârir? Dès que, docile aux 
leçons de l'impiété, il fe croira borné au court efpace 
de cette vie , pourquoi n'y faifiroit-il pas toutes les 
x>ccafions dç fç i^tisfaïre î Pourquoi renonceroit-il à 
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des plaifirs pfëfens , s'il n'efpère pas d^étre déâùtmsir 

gé 9 dans une autre vie , des facrifices pénibles qu'il 

aura faits à la vertu ? Mais quoi ! ce frein Ci ne- 
ceflàire ne feroit-il pas dans les fentimens de probité 
jiacurelsà toute ame honnête i dans les principes dont 
ces (èntimens peuvent être fortifiés par une éducation 
yertueufe? Ah ! M. T. C. F. , que les amesde ce ca- 
raâère font peu communes ! &c combien la tyrannie 
des paffions neft-elle pas difficile à réprimer dans tou- 
tes les autres ? Qui pourroit d'ailleurs fe diflimuler 
que cette heureufe éducation n.ed pas celle du plus 
grand nombre des hommes » ou qu'il eft des deibrdres 
4iuxquels ceux-mémes qui l'ont reçue , croient pou- 
voir fe livrer fans remords ? Allé^uera-t-on la crainte 
des loix ou du châtiment, celle du blâme & dudef> 
.honneur ? Foibles reflburces qui , en arrêtant quel* 
quefbis les aâes extérieurs des paffions, ne diminuent 
rien de leur empire fur le cœur de Thomme , les ren- 
dent même d autant plus £3Ugtteu(è$ , qu'elles ibnt plus 
. contraintes^fic n'empêchent pas qu'eUesne commettent 
tous les excès dont elles peuvent efpérer Timpunité, 
Qui vous délivrera donc du joug de ces tirans impé- 
rieux? Votre Religion » M. T. C. F. , cette Religion 
feinte & (iibUmequi vous avertit que fon Auteur eft 
le Dieu qui fonde les cœurs , & qui en pénètre lesre- 
. plis les plus cachés* Ën effet quel préièrvatif conto^ 
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Us amorcesdtt crime, que Fidée importante d'unDieu; 
le principe dt faribitre de votre exiftence » Votre Père 

& votre bienfaiteur , qui vous a aimés jufqua livrer 
ion Fils unique pour votre iàlut ; d un Dieu fous les 
yeux duquel vous êtes fans ceflè , qui connoit jufqu à 
vos plus iccrettes penfées , de qui dépend votre fort 
pour l'Eternité dans laquelle foufouffle peut vous pré- 
cipiter à chaque inftant , & que vous allez outrager 
«nia prëfence » dans le tems même qu'il vous comble 
ide fes bienfaits ! Quel prëfervatif que l'idée atten- 
driiTante de ce Fils de Dieiv> Dieu lui-même , expi- 
rant pour vous , & que vous allez crucifier -de nour* 
^eau par votre infidélité , dont vous allez figuier aux 
pieds le Sang adorable qui coule pour votre rédemp- 
tion ! enfin quel prëfervatif que le fouvenir d'une fé- 
licitéimmenfe &c éternelle quevous allez perdre, d*un 
malheur horrible & fans fin auquel vous vous expo- 
fez» & cela pour une fatisfadion dun moment! 

A tous ces moti6 puiffans d'immoler vos paffions 
&VOS devoirs , ajoutez les moyens que la Religion 
vous en fournit : la vigilance la prière fi recom- 
mandées dans lEvaagile , vigilance qui fert à écarter 
^e vous tous ks alimens de la concupifcence ; prière 
•qui appelle à l'aide de votre foibleffe la force de Dieu 
même. Quel fecours pour la fanûification de vos ames, 

que la prédication de ladtvine parole & la grâce des 

Cij 
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^ . SacremenS) ces deux fources d'eau-vive que Jefiis^ 
Chrift-eft venu ouviîr fer la terre , & quî^ jaîUifl*ent 

jufques clans la vie ctcrnelle ; fources intariffables , où 
vous êtes fans cefle à portée de puifer la force dont 
vous avez befoin pour vous ibutenir dans les voies de 
rinnocence , ou celle qui vous c(i nécefTaire pour vous 
relever de l'état du péché , & vous prémunir contre 
de nouvelles rechutes ! Combien d*autres grâces in- 
térieures qui s'accroiflent & fe multiplient par votre 
fidélité à y correfJ)ondre ! combien d'exemples de per- 
fonnes de tout âge , de tout fexe 6c de toute cond^ 
tion y que, dans des circonftances plus difficiles , la Re- 
ligion a iàit triompher de paffions plus fortes que lés 
vôtres ! Qu elle eft donc fainte & précieufe , qu elle 
doit donc être chère à vos coeurs , cette Religion qui 
vous oi&e tant de moti6 & de moyens pour vous por 
ter à la pratique de toutes les vertus ! Rien dans (es 
dogmes & dans fa morale , qui ne tende à cet heureux 
terme. Quelle eâ donc la fureur de ceux qui s'efibr* 
cent de vous la ravir, ou d'en diminuer l'efficace , en 
diminuant pour elle votre refpecl & votre amour ? 
Malheur à vous , malheur à eux-mêmes , s'ils y réuf- 
Moient ! L'intérêt de chaque honmie en particulier 
rintéret général de tous les hommes eft que la vertu 
règne partout , & que les partions lui foicnt foumifes. 

C'eil donc fe déclarer l'ennemi de l'humanité Ôc dei^ 
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vertu même, que de vouloir rompre , ou aâbiblir le 
frein de toutes les pâifions , & fermer Tunique che^ 
mîn de la perfeÛion. Car l'objet de la Religion , 
M* T. C. F. , n cft pas feulement de vous rendre ver- 
tueux, mais de vous conduire au comble de la vertu. 
Cé n eft point aflez pour elle que la faintetë des aâions; 
elle exige encore celle des paroles & des penfées. Le 
modèle qu'elle vouspropofe , c'eft la faintetë de Dieu 
même. Soie^paifaitsi dit Jefiis-Chrift à tous fes Dif- 
ciples, comme votre Père célejh ejl parfait [a] ; & ce 
fera toujours en proportion de votre fidélité à fuivre 
ce divin modèle , que vous goûterez cette paix iné- 
fable que le Fils de Dieu donnoit à ces mêmes Difci- 
ciples , & que le monde ne donne point [ ^ ] ; cette 
paix qui , félon le langage de l'Apôtre , furpaife tout 
fentiment [c], que luicrédulité n*ofe promettre, & 
qui eftle feui vrai bonheur dont Thomme puiflê jouir 
fur la terre. 

Bonheur qui efl conftamment à Tabri des remords, 
parce qu'il eft auffi pur que ik fonrce , qui n'eft autre 
que la vertu & linnocence : bonheur qui n'efl trou- 
blé ni par les deilrs infatiables , ni par les craintes àL 

[^3 EAote ergo vospetfeâi, ficot <e Fitter fcftct eoddtii pexftâof dt \êiMk,€»fi 

[ê} PlMem neam do Tobîij non qjnomofb nmim dit, ego do ydbm» /mm. (• f4| 
«7. 

[c] Fax Dei ^luc ezu^at osoaem rcoTucu PkUip, t, 4* 
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les inc{uiétudes dévorantes. » parce qu'il a pour bafë 
f extrême confiance ea celui qui dUpcfe jà foh gré dè 
tous les ëvénemeiis , & h plus parfeite réfignatiôn k 
fes volontés :. bonheur aflbrti à toutes les conditions, 
à toutes les circonftances de la vie , parce que, DieU 
ëtant le Père commun de la. fociété [ nom précieux 
& facré fous lequel vous avez appris à l'invoquer dès 
votre plus tendre enfance] il n ed aucun des membres 
-àe cette grande & immenfe famille » qtù ne doiyè 
prouver les effets Ae (k providence & de (k Bonté ^ 
^ conféquemmcnt trouver , dans la religion qu'il a 
donnée aux hommes , des relfources proportionnées 
aux béfoins de rétat où il les pkce. Cette même re- 
ligion doit donc aflurer & épurer le bonheur de niooh 
me dans la profpéritë , en prévenant les funeftes ra- 
vages que peuvent occafionner dans cet état de fécu^ 
rité & d*àbondance , les mclinations perverfes d'une 
nature corrompue par le péché ; en l'empêchant lors 
même qu'il peut tout ce quil veut , de rien vouloir 
\qai ne foit conforme à Tordre & à la juftice ; ien Itit 
apprenant à ne jouir des biens qu'il pôÂTéde , que poui^ 
témoigner la reconnoiflance à celui dont il les tient; 
ji^n'ufer d'une grande autorité » ou dune grande for^ 
^ tune » que pour partager en quelque forte avec la Di* 
vinité la gloire de faire du bien aux hommes , & fur- 
(put à im^id^v ççUç l^ien^ancepar dçs vuç$ furM«. 
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tiiffelles & plus qu'buiriaines. Non , mes tri^chers Frè- 
res, il n*y a point de félicité (ur la terre , fans ces heu« 
reufes dîfporuions que le Chriftianiline feul peut pro* 
jdtnre dans un xroeur. £t qu*eû-ce en effet que la prQ£> 
périté.des impies ? Que font pour le bonheur de^ mé» 
chans, leur puifîance, leurs richeffes , leurs plaifirs? 
ils s'agitent , ils fc tourmentent pour courir après les 
objets de leur paffion , & lors mêmes qu ils les ont 
obtenus , iIs'n*ont gagné que de nouv^elles inquiéta* 
des & de nouveaux defirs. L'idée chimérique qu'ils 
s^enétoient formée dans leur ivrefie » n étoit qu'ua beau 
fonge , & à leur réveil» ils font eux-mêmes étonnés 
du vide affreux qu'ils trouvent dans leur ame [a]: 
fufques dans le tumulte de leurs joies infenfées , 
un ver rongeur les pourfuît & les dévore. De 
tous les facrifices qu'ils font à l'ambition , k Tavarice , 
à la volupté , il ne leur rcilc que des remords fur 
le paffé , que des terreurs fur l'avenir. Ainfi s'ac- 
jcomplit cet oracle du plus fage des Rois , & qui 
jouiflantde tous les avantages de laRoyauté,n*en étoit 
que plus à portée de connoîtrele néant des chofes d'icî- 
bas : tout n'eft que vanité, dit-il , hors aimer Dieu& 
le fervir : omnia vamtas. Ainfi fe vérifie cette penfôe 
de faint Auguftin , à qui une funefte expérience avoir 
aflèz fait fentir le vide des plaiiirs terreâre^.: Sei- 
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gneur, s*ëciie-t-il, le cœur de rhomme êfl toujours 
inqdet & agité, jufqu'à ce qu'il repofe en vous qui 

êtes Ton unique fin [a], 

' Mais s'il n'y a point de paix pour les méchans [ ^ ] » 
comme Tatteftent les divines Ecritures , & Texpë- 
rience de tous les fiècles, ne pouvons-nous pas dire 
aufn qu il n y a point de malheur réel pour une ame 
fideUe à fon Dieu , & qui garde exaâement tous 
les préceptes de fa loi ? Vous le fçavez , M. T. C. F. , 
dans ce monde ladverfité eft auffi commune que la 
proipérité eft rare. L'homme eft né pour fouffrir , & 
Ibn premier langage eft le cri de la douleur. Ou 
jbnt ceux qui n'ont jamais ëprouvë ni infirmité ni cha- 
grin ? Combien qui ne ceflent detre en proie à 
l'une à lautre ! Mais ny en eût-il qu un feul » un 
pieu (buveraineinent bon ne fçauroit Tabandonner 
k fon trifte fort (ans confolation & fans reflource* 
Or c eft ici, M. T. C. F. , que la Religion juftihe plei- 
liement la Providence Divine» Suppofons en effet 
lin homme folidement vertueux , un vrai Chrétien 
for la tête duquel viennent fondre tous les malheurs 
çnfen)ble » & comparons fon état;, avec celui de ces 
hommes corrompus , que Ton regarde comme les 
heureux du fiède ; ce Chrétien vraiment fournis à 

\a\ TaqdetaiM ellcoriiolbiim4oiie«ie^i^^ Don. S% Âiig, 

f Ëvan^ç i 
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FEvangUe , confidërons-le dans rhumiliation & dans 

l'opprobre , dans Tindigence & la milcrc , dans la 
maladie & la langueur ; au milieu de tous ces maux 
réunis » il eft encore plus véritablement heureux , 
que s'il etoit criminel au fein de la gloire , de Vopxh- 
lence 9 de la joie , ôc de toutes les profpérités moii- 
ilaines. Dans le revers qu'il éprouve , il iè confole 
bientôt par cette penfée : qu'il n y a qu une perte 
réelle & vraiment déplorable , celle de l'innocence 
& de la grâce de fon Dieu; que la Providence ne 
lui enlève ces biens temporels & périflables , que 
pour le conduire plus (&rement à la pofleiBon des 
biens fpirituels & éternels. Ses plus grandes difgraces 
font,àfes yeux, des fignes non équivoques de prédei^ 
tination. S'il s eâ égaré autrefois dans les routes de 
l'iniquité , il s applaudit de (es (oufFrances, parce qu'il 
les regarde comme un moyen d'expier Tes defordres 
paiTés. S'il s'eA toujours foutenu dans le ientier étroit 
de la juftice , il accepte encore fes malheurs comme 
un bienfait de Dieu qui veut épurer & perfeûionner 
fa vertu. Il fçait que nul homme n a droit au falut 
étemel qu'autant qu il eft conforme à J. C. [ â ]. 
Pour adoucir le fentiment de fon affliâion , pour 
le changer même en un fentiment agréable Se 
délicieux » il lui fuffit de comparer ce qu'il fouiîre 

[a] Quos pHcfiivh Ae'pnedcftxosvû coofennes foi inagiiiiFîHi Itii. Rogu e, $, f, a^, 

D 
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avec les tonrmens deftinés aux pécheurs impénitens. 

Que lui importe la privation des biens & des plalfirs 
de ce inonde, s'il peut mériter la Couronne immor^ 
telle promife à (à perfévéïance i Bienheureux , (c 
dit-il à lui-même , ceux qui arrofent de leurs larmes 
cette affreufe terre d'exil , parce que ces larmes fe- 
ront bientôt eiTuyées par le Dieu de toute confola- 
tion [a]. 

Et ne peniêz pas M. T. C. F., que ce ibient ici 

les pieufes exagérations d'une imagination ingénieufe 
à fe figurer un bonheur qui nexiila jamais. Plufieurs 
d*entre vous font peut-être aflez heureux pour en 
Connoître la réalité. Ce qui eft certain , c eft que la 
parole de J. C. y eft formelle : Vene^ à moi , vous 
dit-il , vous tous qui êtes chargés , & je vous /bulûge^ 
rai [/^]. Dieu, dit le Prophète, eft avec lliom- 
me jufte au milieu des plus grandes tribulations ; 
& que peut -il manquer à l'homme qui poiTède 
ion Dieu [ c ] ? Ce qui eft certain , c'eft que tous 
les Saints l'ont éprouvé dans tous les tems. Les 
trois enfans de Babylone jettes dans les flammes de 
la fournailb , chantent un cantique d'allégrefTe. Job, 
dépouillé de tous fes biens , étendu fiir un iîimier , 

[a] fieati <^ui lugent , quoniam ipH confolabunuir. Math, c j. 'i. f. 

[i j Venite ad me oaiaes qui kboratis & oacritii cilis « & ego leàciîuQ vos. Itid^ c, tt, 

[(] Eom ^ finionabiilttiaiief «afiam eamftgMifiobocaai» ^9. 
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& couvert de plaies. Job oublie fa miiere & Tes dou- 
leurs 9 pour fe réjouir dans refpérance d'une relUr- 
reâîon glorieufe [a]. S. Paul proicrit & chargé de 
chaînes, déclare que Ton cœur nage dans hgim^è [/^]. 

£t il ces confolations font précieufes ÔC inëfables , 
M. T. C. F. , c'eA furtout à ce moment terrible & 
décifif , où Tame fortant des ruines du corps , eft 
prête de rendre un compte rigoureux au Souverain 
Juge. Quelle di^rence alors entre Timpie & le vrai 
fidèle ! Pour le premier, s'il perfifte encore dans ion 
irreligion , la mort efl nécefrairementlanéantiirement 
de tous ces biens recherchés avec tant d'aâivité , ac- 
qub par tant de travaux ; de ces plaifirs pourfuivis 
avec tant d'ardeur, de cette réputation d*e<prit, de 
talent , de fçavoir , dont il s'étoit fait un titre d 'in- 
crédulité ; en un mot de tout ce qui lattachoit à la 
terre , & en quoi il iàiibit confifter ion bonheur. Quel 
déchirement de cœur, d'être forcé d'y renoncer pour 
jamais, fansdédomagement & fans reifource ! Ou, ce 
qui arrive plus fouvent , fi tous ces objets qui i'avoient 
aveuglé , venant à difparoitre , fes yeux s'ouvrent 
enfin au grand jour de Féternité , de quelle horreur \ 
ne le remplira pas le fouvenir de fon opiniâtre & ' 
fiiperbe réûftance aux lumières de la foi , de fon en- 

[a] Sdo cntm quod Reduaptor mew vim, tc in novMEmi die de leaft fumâm* 
Ibin. Jet. €* 19» f, a/. 
til] Sifcidbando gaudio ta oaai vàbtkntom ueèiL Car» t,f*f. 4- 

Dij 
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durciâement contre les coups redoublés de la grâce; 
de ces crimes ikns nombre auxquels il seft livré ! 
Quelle terreur , quel friffonnement aux approche^ 
de la vengeance dun Dieu tout-pulffant , dont il a 
iàit profeiTion d^être l'ennemi » dont il a travaillé 
toute fa vie à décrëditer les oracles , à anéantir le 
culte , & entre les mains duquel il va tomber ! 

Sans doute , M. T. C. F. , un fpeûacle plus confo- 
laiit s'eft quelquefois offert à vous , fpeâacle digne 
des regards du ciel & de la terre , celui d'un vrai 
fidèle aux prifes avec la mort. Il n appartient qu'à 
lui , nous ne diions pas feulement de lenvifager d'un 
ceil fixe & tranquille , mais de la braver , de lui infuir 
ter en quelque forte en lui demandant avec PApôtre : 
6 mort ! où eft ta vl8:oire , où eft ton aiguillon [a] ? 
Et qu efl-elle en effet pour lui ? la fin de fes travaux, 
de fes épreuves , de fes combats ; le terme de fou 
exil, rentrée de fa patrie , le paffage longtemsatten« 
du d un lieu de fouflrance & d'humiliation , au féjour 
du repos & de la gloire. Si, en quittant la terre , la 
bonté de fon cœur donne des regrets à ceux que 
fsL religion même lui ordonnoit de chérir , ces regrets 
font bientôt étouffés par l'efpérance de les revoir un 
jour dans le Ciel , pour ne s*en féparer jamais. 
Déjà il femble jouir de la récompenfe promife à â 
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fidélité. Je me réjouirai , s'écrie-t-il , dans les chojes 
qui mont été préditei , & /entrerai dans les taiema- 
clés du Seigneur [â].. Les derniers inftans de vie 
font comme une anticipation de (on bonheur futur, 

fa mort n'eA qu un doux iommeil. 

Quel exemple frappant n*en n avons nous pas eu 
fous les yeux , M. T. C. F. ! toute la France retendt 
encore des prodiges que l'efprit du Chridianifme vient 
de faire éclater dans un Prince dont la perte fera 
lëtemel objet de nos regrets ; dans un Prince que 
les nœuds les plus tendres , que les efpérances les 
plus magnifiques fembloient devoir attacher à la vie , 
& qui néanmoins ne foupiroit qu'après finftant de (à 
difiblution ; qui , ferein & tranquille jufques dans les 
douleurs de l'agonie , vit approcher la mort comme 
le plus grand bienfait qui! put recevoir de la main 
de Dieu. 

Ce n'eft pas feulement une mort ordinaire que la 

Religion a le pouvoir de dépouiller de Ton amertume: 
C eft la mort dans Ton appareil le plus terrible ac- 
compagnée des plus affireux tourmens. « O Croix 
» propice , s'écrioit un Saint Apôtre , Croix fi arderw^ 
» ment defirée^ fi tendrement chérie , embellie , illuj- 
» trie par le fang de mon divin Maître , reçois-moi , 
f> & remeu moi entre fes bras. .JJe me hâte ^arriver 

£<tj LzotQs Tum in hù ^luc diâa funt œilu j in 4omuni Domiiu ibimus. PfaL li. u a 
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» d Rome , difoit le Martyr Saint Ignace , les hites 
féroces m y attendent : ma feule crainte ejl quelles 
» ne niépargntnt : je les prejferai de me dévorer : je 
» fçais ce qui ni ejl avantageux,» Ainfi peniblt, ainfi 
s'exprimoit , M. T. C. F. , une multitude innombra- 
ble de Martyrs de tout fexe & de tout âge , qui ont 
fcelié de leur fang la foi de Jefus-Chrift. Elevés par 
elle au-defliis de la nature , ils (èntoient que les coups 
de la mort ne pouvoient porter que fur un corps 
de boue déjà condamné à la corruption , & avancer 
de quelques jours une diflblution inévitable ; que la 
plus noble partie d'eux-mêmes étoit hors de la portée 
des Tyrans qui , en déployant leur puifTance pour 
faccabler , ne faifoieitt que raffiranchir & la mettre 
en pofleffion d'un bonheur éternel. Faut-il après cela 
s'étonner de Tintrépidité qu'ils failoient paroître en 
montant fur les échaifauds , de la joie avec laquelle 
ib embraflbient les inifarumens de leur fupplice ? Vous* 
mêmes, M. T. CF.» fi vous étiez bien pénétrés du 
fentii1\£!U rcflcchi des vérités du Chridianifme , com- 
ment enviiageriez-vous la féparation de votre ame 
d'avec le corps ? Comme le terme de (on obfcurciA 
ièment , de Êi dégradation , de fafervltude ; comme 
l'unique moyen de la rétablir dans tous fes droits. 
La mort loin d être un fpeâre hideux dont la feule 
Yue vous glace d'eftoi» deviendront pour vous une 
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perfpeâive déiicieuTe, vers laquelle s'élanceroient toûs 
les defirs de votre coeur. Vous auriez befoin de cou* 

rage &de réfignation pour vivre plutôt que pour mou- 
rir. Quel bienfait n eft-ce donc pas pour rhomnie. qu u^ 
ne religion qui lui fait trouver ainfi (on bonheur dans 
ce qui efl aux yeux de la nature , de la Philofophie 
même , le comble du malheur ; qu une Religion qui 
triomphe à ce point & des maux de la vie & des- 
horreurs de la mort ? Et quelle preuve de fa cëlefte 
origine , que des triomphes û lupérieurs à toutes les 
forces de Thumanitc ! 

Mais elle ne fe borne point à faire votre bonheur 
dans le tems : elle Taflure encore pour 1 éternité. En- 
vain , M. T. C. F. , les deftruâeurs cruels d une fi 
douce eipérance , s efforcent-ils de vous perfiiader 
que votre ame , matérielle comme votre corps , doit 
fe diffoudre avec lui.- Tout en vous dément un fyftême 
fi humiliant & fi funcfte. Le fentiment intime que vous 
avez de la fimplicité de cette ame , de fon aâivitë > 
de fa liberté , qualités abfblument incompatibles avec 
letendue , la divifibilité & l'inertie de tout ce qui 
efi matière » la nature de fes opérations fimples ôc 
indivifibles comme elle , tout vous prouve fa ipiri*' 
tualité. Tout vous eft auflî un (ïir garant de fon im- 
mortalité : défaut de principes de diifolution, horreur v 
de fon anéantifiement , defir de fa durée au-delà des 
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temps inhérent à fon exiâence » & qui ne peut par 

conféquent lui venir que de (on auteur , néceffité 

même de cette durée fans laquelle la profpërité du 
vice f & les malheurs de la vertu fur la terre feroient 
incompatibles avec la (àinteté , la juâice , la provi- 
dence de Dieu. Ainfi les idées de la raifon viennent 
à l'appui des enfeignemens de votre Religion fur la 
vie fiiture. A confuiter refprit & les oracles de cette 
Religion , qif eft-ce que la vie préfente ? un paflk- 
gc , un tcms d'épreuvx , un chemin plus ou moins 
long. Votre demeure , vous dit-elle , le terme où vous 
devez aboutir , ceA TËtemité [a]. Ceft«là que 
tendent les lumières qu'elle vous préfente , les 
fecours qu elle vous donne , les devoirs qu elle vous 
prefcrit , les combats les viâoires qu'elle exige de 
vous. Dans la route que vous devez (iiivre pour y 
arriver, elle eft toujours avec vous , elle marque 
tous vos pas , vous prémunit contre les écueils , vous 
foutient dans les dangers , prévient vos chûtes , ou les 
répare : elle n eft en un mot dans (à totalité que Té* 
conomie admirable de votre falut éternel ; & quicon- 
que lui aura été iidèle juiqu'au dernier moment de fa 
vie 9 pourra dire avec autaiit de cdhfiance que le 
grand Apôtre : Toi comham avec fuccès , j'ai achevé 
fiia carrière , jai garde ma foi : aujji la Couronne de, 

[4] Non labeiMis Uc iniiiaMen dvitaicm , &à inuiam iD^aininui, e, 13. f. 94, 

Jujlice 
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juJlicevieJMU réfervie^ &U Seigneur /ju fie juge de 
mes Jcntlmens 6 de mes aclions , me la donnera au 

jour qui doit à jamais décider de mon fort [a]. 
Quel bien ineftlmable ne veulent donc pas vous 

enlever , M. T. C. F., ceux qui cherchent à déraci- 
ner de votre cœur la Religion de Jefus-Chrift ? Les 
cruels ! que leur avez vous donc fait ? 6c s ils ctoient 
vos plus mortels ennemis , que pourroient ils imagi* 
ner de plus funefte à vos intérêts ? Quand ils flétri* 
roient votre honneur , quand ils vous raviroient vos 
biens y quand ils attenteroîent à votre vie , que vous 

> importeroient, après tout, les barbares eflèts de leur 

^ haine , pourvu qu'ils vous laiffaflent votre Religion , 
cette Religion ii inconteftablement divine , & qui 
fait le bonheur de tout Thonime , en diffipant les tenè- 
bres de (on efprit , en guériflant iès erreurs 9 en fixant 
fes incertitudes , en réprimant les paffions de Ion 
cœur , en le mettant à l'abri des craintes & des re^ 
inords par la pratique de toutes les vertus , en le 
rempliflànt de confolations dans les circonftances les 
plus critiques de la vie , en lui afTuraflt ^ après la mort, 
ime félicité immeuié àc éternelle? 

Ce que la Religion fait pour Thomme en parti* 
culier y M, T. C* F, , elle le fait auiTi pour l'homme 

[u] Bonam cenamcn certavi , curfum confuminavi, fideni fcryavi \ ideo repofita cft flflli 
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confidé-ë dans tons fes rapports avec fes ilêmblables} 

Dieu étant l'auteur de la fociété, pour laquelle il a mis 
dans les hommes un penchant û. univerfel & fi iavin*. 
cible, le repos & le bon ordre qui doivent y régner, ne 
peuvent manquer dlméreflêr fa fagefTe & fa bonté in- 
finie. Sa Religion a donc néceflairement pourvu à tous 
les befoins de cette fociété : elle doit donc être le remède 
efficace des maux qu'elle a le plus à craindre , des paP 
fions qui la troublent , des vices qui la deshonorent , 
des calamités qui TafQigent. Aufii quelle heureufe 
fociété que celle qui ne fe conduiroit que par Teiprit 
de FEvangile ! » Si les Rois & les peuples , dit 5. Au- 
» gujîin , les Magiftrars & les Citoyens , les perfon- 
i> nés de tout fexe de tout âge , ceux mêmes qui 
exercent les proférions les plus dangereufes pour 
91 le (àlut , étoient ibigneux d apprendre , & exaâsà 
» pratiquer les préceptes de la Religion Chrétienne , 
» la terre fèroit pendant la vie préfente un féjour du 
s» bonheur , & Ton f roit aâfuré de ne la quitter que 
» pour être éternellement heureux dans le Ciel [^j n 
. Rappellez-vous , M. T. C. F., ce que c'étoit que 
la fociété des premiers Chrétiens. Heureux fous lé 
glaive même dè la perfècution , ils n'avoient tous 

_ [4] RcUgionis Oiriftianz prxcrpu ù fimul iud r: iit T\tque otrarcnc Rcgcs tcrrx & oai* 
nés populi , principci de omnes judices tcrrx , juvcncs & vitgiues , iéncs ciun junioribus, 
iriaEbiaipSft milim, Betems vii«p»(êin»otinm(iiâlèItatate Rel|iil^ Ocvi» 
«me mlmfn bra riBintf NgaaninfcaiirceodcRt. S,Aug»»*dt«ifk, Ihi, c. (fr* ^ 

«..V 
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5f qu'un cœur & qu'une ame, dîjent les livrés Saints , 
>} ils ne regardoient rien de ce qu'ils pofiedoient t 
A» comme leur appartenant en propre , tout ëtote 
» commun entreux. [^}» Ce n eft pas qu'une telle 
i^ciété^ formée non-feulement fur les préceptes , mais 
encore fur les confeib Evangéliqnes , (bit de Teffence 
du ChrifHanifme. Cette divine Religion » M. T. C. F. , 
laiffe au divers gouvernemens établis parmi les hom- 
mes , & leur influence fur les biens temporels , ôc 
les loix iàges qui en aflurent la propriété à qui elle 
appartient. Elle neft point oppofée au droit public de* 
nations , pourvu que ce droit ibit lui-même conforme 
aux loix éternelles. Ce que vous prouve feulement 
l'exemple de la première fi^ciété Chrétienne, c eft que» 
dansl'efprit de votre Religion , vous devez tous vous 
regarder comme frères , vous chérir les uns les autres, 
& vous prêter réciproquement tous les fecouts qui 
^nt en votre puiflànce ; en quoi elle ne fait que con. 
firmer le vœu de la nature , & refferrer davantage ce 
lien fociaUb^qui , dans les feules vues de Thumanité > 
doit attacher tous les particuliers à Tintérét commun. 

Qu une Philofophie infenfée s*efibrce de le rompre, 
ce lien fàcré ; qu elle nous vante Tétat de l'homme 

* Mulnnidinis autcm crcdcmiuin «at cor unum & ammauna: ncc quiii^uam eonun 
9px pofli(^bat , ali(juid fiuim cdè dicebat } &A tam ïïti$ «mon- co— i — n h u AA é. ^ 

Eij * 
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fauvage [^z] , ifolé , n ayant de loix que fesbefoîns 
de dès-lors en état de guerre avec tous ceux qui pot 
ièdent ce qui peut le fatisfaire : une telle prétention 
ne prouve autre chofe que l'excès de délire dont Tef- 
prit humain eft capable , quand il eft abandonné à fes 
propres fpëculations. Mais la révélation , qui eft la 
fcience.& la Càgette de Dieu même, M. T. C. F. , 
nous fait un devoir de cette fociété déjà formée par 
la nature. Elle nous la rend aimable ÔC chère « en 
nous apprenant que |e même Dieu nous a tous créés ; 
que formés à ion image , rachetés de la mort éter- 
nelle par le facrifice de fon propre Fils , deftinés à 
partager éternellement la même béatitude dans le 
Ciel > tout doit fiir la terre nous rapprocher & nous 
unir. Elle noui montre dans le premier homme ibrti 
immédiatement des mains du Créateur , une tige 
commune dont nousfommes tous autant de rejettons, 
pour nous avertir par notre origine même , que nous 
ne formons tous qu'une feule & même (àmille. Si elle 
nous découvre , dans la punition d'une entreprife au- 
dacieufe , Tépoque de la diviiion des peuples , elle 
nous déclare en même tems que le Fils de Dieu fait 
homme a réuni toutes les nations par une nouvelle 
confédération, dont il eft lui-même le nœud éternel. 
Plus de Gentil ni de Juif ^ nous dit TApotre^ d'ej^ 

[a\ Difc.Jûr l'origiat de FiaifaUti d€i (oaduMiu^ 
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ih've ou i homme libre ^ tous ne. font plus quun en 
JefuS'ChrlJi [a\. Tous ne (ont plus qu*un en Jefiis- 
Chrift , M. T. C. F. ah ! que ce point de vue doit 
vous rendre toute l'hunianité chère ôc refpeâable ! 
tous les autres hommes tont donc le prix du fang de 
votre Dieu , fes frères & les vôtres , les Cohéritiers de 
fon Royaume , ou deftmës à l'être, remis par fa mort 
en poiTeflion de toutes ces qualités glorieufes quils 
avoient perdues comme vous , par la défobéiflance de 
notre premier père l ah ! fi vous aimez Dieu, fi vous 
le fervezdans leljprit de votre Religion qui n'eft que 
douceqr 9 union » bienfaifance , charité , que de droits 
pour tous les hommes à votre t^endreflè, à vos fer- 
vices , à vos bienfaits ! Que pourriez- vous refufer aux 
befuins de vos femblabies , puifqu il n en ed aucun que 
le Dieu que vous adorez n'ait aimé juiqu*à mourir 
pour lui [^] ? 

Et telle efl en effet, M. T. C. F. , lamefure que l'E- 
vangile prefcrit à la charité fraternelle. Je vous intime 
un commandement nouveau, dit Jefus^Chrift, c'efi 
de vous aimer les uns les autres comme je vous ai 
aimés moi-même [c]. Cefl à cet amour qui embrafTe 
fans diftinâion tous les hommes » & qui eft toujours 

[a] Non eft JuJacus , ncquc Grccus } non eft lètvus , oe<^ue liber . • • omnes enim vo» 
m» eAismC]itifloJelâ. Gédtucj.f.iS» 

Proptcr ^fum ClitilhtS mortuus c(i. I. Cor. c. 8. l^• « 

M ManHamni nonun 4n fote ot dîlipw iawccm Seat dttc» m» t|^. 344 
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prêt de kur fecrifier tout , qu îl veut qu'on recûi>^, 
noifle fes vrais Difcipies [a]. Quelle leçon & quel 
nodèle 1 aimer Dieu par-deiTus toutes chofes & foa 
prochain comme roi-mérae : voilà» félon la Doâria^ 
de ce Divin LégiHateur, Tac compliffe ment & la plé- 
nitude de toute fa Loi [^]. Se flatter quon aime 
n Dieu , quand oa n*aime pas fes frères , c'eft fe trom- 
per , dit r Apôtre S. Jean , c cft non-feulement 
» s'expofer à périr, c'eft être mort pour 1 éternité [c]. 
^ Quiconque » dit-il encore , voit ion frère dans hii 
»> peine & ne travaille pas à le ibulagjer » comment: 
>> peut-il fe flatter d'avoir la charité qui unit l*homme 
>^ à Dieu [^2? Aimons, ajoute-t-il, aimons nos frères, 
^ non de bouche feulement ^ mais réellement & par 
>> nos œuvres [ ^1 Et qu*eft-ce qu*aimer réellement 
fes frères dans les principes de cet Apôtre ? c'eft être 
dans la difpoiition conftante de faire pour eux ce que 
lefus-Chrift kû-méme a fait 

• Ce que fait la lot Evangélique pour la (bciété hu*. 

mainc , M. T. C. F. , ne le borne point à ces vues gé- 

[1 InhoccogiK>rceat<wui«^Diia|piUjiideftic^ 

ccin. IhiJ. ir. 3 /. 

[h] Math. e. il. ^. 40, 

[.] Noti.eft otDeo.. ». • ^noniU^ic bman fuiiiii'. . qui no» diligk» manetlA 

morte. /. Jean, ir lo. 14. 

[J] Qui .... viJcr'c fr?.trem fuum necctÉm»» htbm u «iwfcsU viCacn ik^ ai^ 
quomodo charitas uunet in co î Ibid. y. 17. 

[r] Non diligamus verbo , neque linguù , fcd opère & vcritatc. I(kJ, ^. i8' 
^^f] In.hoc cognofiiiiwciiadtttemDci, quoniam î|le aaimaun (iHMnfro aob(s potuu tJSc 
not debeiDfu pro ftatpbiit tùxm fonece. JIxm. c. $. f,i6» 
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lifirales dé bienveillance & de charité envers tous les 

hommes : elle entre encore dans des détails relatifs à 
tous les différens états qui forment cette fociétë , à 
toutes les pofitions où ie trouvent , les uns à l'égard 
des autres, les divers membres qui la compolcnt : bien 
diffîrente de la Philofophie du fiècle , qui ne voit 
id que des devoirs de bienféance & d'intérêt , elle 
prefcrit des devoirs de Religion & de conicience , 
ifeul & unique moyen de maintenir Tordre , la (ureté 
•& le bonheur dans toutes les conditions qui partagent 
la vie civiie. Qu'on nous donne ^ dit S* Augufiin^ 
y> une armée où règne TeCprit de PEvan^le ; qu'on 

nous donne des Rois , des Magiflrats Ôc des Com- 
» raandans de Province , des maris & des femmes , 
» des Pères & des Enfàns, des Mahres & desDomet 
9> tiques, des Receveurs, enfin des Payeurs des droits 
:» du Fifc , qui foieiit de véritables Chrétiens , & qu a- 

près cela on foutienne , fi on lofe , que la Doârine 
•>> de Jefiis-Chrift eft contraire au bien des Etats ; ou 
'9> plutôt qui pourroit ne pas avouer que robfervation 
y> de fes préceptes feroit nëcdiairement le ialut de la 

République \a\ fti 

dales , nia Maritoi , cate$ Conjnges , lalet Parentes , taies Filios , ulcs Dominos , talc* 
Serves , talcs Regcs, talei JndjOM , liles denique dcbitorum ipfius Fifci RccUitorcs 5c 
Exaâoxes %iulcs cilc gxmâfk doâna» Oiriflhina, <c «adcaotoun «UcereadTCciam efiè 
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La Philoibphie de nos jouisoferoit-elle» MT. C.lF«^ 
s'attribuer de pareib avantages ? Chefs de familles, 

qu êtes vous dans Tes principes ? s'ils venoient h. pré- 
valoir 9 quel coup funefte ne porteroient - Us 
pas à cette fbciëté primitive , l'origine vërita* 
bie & le modèle de toutes les autres ? Hëlas ! 
ces liens il précieux & Ci reipeâables par lefquels 
vos enfâns font unis à vous , ne fubfifteroient- y 
comme parmi les animaux , qu'autant qu^ils auroieftt 
befoin de vos fecours. Ils vous diront , ces Philofo- 
phes fi vantés par des hommes pervers» intéreilés à 
ibutenîr leur Dofbîne, que les enfàns demeureAt 
ibus la tutelle & l'autorité de leurs pères , jufqu a ce 
qu ils foient parvenus à lïige de raifon , mais qu'à cet 
âge ils font hommes libres [tf], que lage qui amène 
la raifon y les met hors du pouvoir paternel, & les 
rend maîtres d'eux-mêmes ; que ceft par une fiiîtc 
de rétat de foiblefîe 6c d'ignorance où naiffent les 
•enfâns , qu'ils fe trouvent naturellement aiTujettis à 
leurs pères ôc mères [^] ; que dès quils ont atteint 
fâge de maturité, ils peuvent difpofer de leur per- 
(bnne dans iaâe où la liberté eA le plus néceiTaire > 
c eft*à-dire dans le mariage ; en un mot que le pou* 

Kcipublicar > imroo verà non dubicent eam confitcri mgmittf fi oluqn^cittllt fih ffTBI i09 

. Rcipublicx. S. yiug. Epif:- >33. aJ Marctll. n^.ij. ^ 
[j'I Encyclopédie An Gouvcracmcnt. T. t f'J^S* 

voir 
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voir paternel confifte à élever & gouverner fes enfàns 

jufqu a ce qu'ils foient en état de fe conduire [û]; 
que même avant ce tems lamour filial eft iufceptible 
de diTpenfe ; quoa ne peut aimer, qu autant qui! eft 
àëceflaîre d aimer fes ennemis, un père dont on ne 
reçoit que des témoignages de haine , ÔC que toute 
la diftinâîon qu'on lui doit » c eA de le traiter en en- 
aemîrefpeâabie [^] . Langage dëteftable & qui révolte 
la nature , M. T. C. F. , langage deilruQif du premier 
& du plus facré de tous les liens de la fociété humaine i 
Mais que vous dit la Religion fur ce point ? que vos 
pères & mères exercent fur vous Tautorité de Dieu 
même ; que nul prétexte ne peut jamais vous difpen- 
ier de les honorer; que vous leur devez, à tout âge, 
le reipeâ , Tamour & Cobéiflance ; que dans le tems 
inème où les Loix civiles vous ont affi-anchi de leur 
puilîance,les Loix naturelles & divines vous y retien- 
nent , par le ibuvenir qu étant après Dieu les auteurs 
de votre être, ils ont après lui , fiir votre cœur des 
droits imprefcriptibles que rien ne peut anéantir. Si 
l^s peines portées par l'ancienne Loi contre les Enfans 
indociles 6c rebelles^ nont point été renouvellées dans 
rËvangile , elles doivent du moins vous faire ièntir 
combien cette indocilité eil criminelle aux yeux de 

[f] Lu mmrs, 47/, i£t, de 17^, 

F 
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votre Dieu, u Obfervez nion âls , vous Jit-il par tcr^ 
y> gane de Salomon ^ les préceptes de votre père y & 
» n'abandonnez pas la loi de votre mère. Tenez -le$ 
» fans ceiTe liés à votre coeur» & attachez les au 
tour de votre cou. LoHque vous marchéz, qu'ils 
M vous accompagnent. Lorfiiue vous dormez , qu'ils 
i> vous gardent ; & à votre réveil , entretenez vous 
» avec eux [a]. Enfans , dit faim PauL,ohé!Bkz à vos 
» Pareas , en ce qui eft félon le Seigneur ; car cela t& 
» jufte. Honorez votre père & votre mère , afin que 
^ vous foyez heureux & que vous viviez long-tems 
» fur la terre* £tvouSr pères y nlrritez point vos en* 
» Êins , maïs ayez Coin deles bien élever en les infbui* 
V fant, ôc les corrigeant félon le Seigneur [^]. Pré- 
cepte rigoureux, M. T. C. F., ôc dont votre Reli* 
gion vous apprend que rinfiraâion a été quelques foi» 
punie 9 même dès cette vie , par les châtimens les plus 
terribles ; précepte dont la rigueur doit auffi vou* 
rendre plus chers 6c plus reijpeâables les auteurs de^ 
YOs.jours;puifqu*ibiîe trouvent chargés de vous, com*' 
aie d'un dép6t fiir lequel ils doirait veiller 6ds ceflè ^ 

* [di] Confèrva , fiUoû » prceepn pan» tiûi ne Switm legem mio» nue. cm 
h corde tuo jugicer , & circumda gucturi tuo. Cilm ambiilaveris gradiantur tecam t eAoV 
Jornucm cuftodiant te , & e\'igilans loquerc cutn eis. Prov. c 6. fequ, 

\o\ Filii , obeditc parendbus vcAris iu Domino : hoc earni juAiun eft. Honora patrcm 
flum te maueoi iiiain.*«itt béni fit dlift fis ImigMM fiiper team. Etvoc, paues» 
jioltM aul incandiam ptovocnefiliiM vcftiw» fid «ducm iUosia dUopSoift am q HimiH 
I>eaiiai. €• 6* f» u iffifKt 
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dont Dieu leur demandera compte , & qu ils ne peu* 

vent négliger fans rifquer leur lalut éternel. Seroit-il 
poflible quune telle vérité ne leur méritât de votre 
part que les vaines démonArations d'un refpefè pure- 
ment extérieur ? qu elle ne mît pas , pour evx ism 
vos ames , un ibnd de tendreflb aiiffi fincçre quiné* 
puilable? 

Pour ce qui concerne leur union réciproque , quel> 

les Loix fages le Chriftianifme n établit-il pas entreux? 
quelle force n'ajoute-t-il pas » à cet égard, aux princi* 
pes de la raifon& du droit naturel? quels titres «pour 
deux époux , àleurtendreflê, à leur fidélité mutuelles» 
que ces nœuds faints & indiflblubles formés aux pieds 
des auteb d'un Dieu quiles entend» & qui reçoit leurs 
fermens ! ûqs doute leur intérêt commun & l'ordre 
même de la nature font , que la femme (bit foumife 
aux volontés de fon mari. Mais où cette Loi fe trouve- 
t*elle exprimée auifi formellement , aufli fortement 
que dans les préceptes de la Religion f h Que les fem* 
» mes, dit falnt Paul^ foient fujettes à leurs maris , 
%> comme au Seigneur ; parce que le mari efl le chef 
»> de la femme , comme Jefus-Chri^l eft le chef de 
I» FEglife qui eft (on Corps & dont il eil aufli le Sau« 
» veur. Comme doncTEglife ed fujette à Jefus-Chrift, 
» que les femmes foient aufîi fujettes à leurs maris« 

n St vQDSi mari^} 4mes vos femmes » comme Jefus» 

Fij 
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»' Chrift a aimé fon Eglife , s*étant livré loi- même 

» pour elle [a], v 
' Telles font donc , M. T. C. F., les grandes idée« 
qfue la Religion vous inculque pour le bonheur de vos 
ibciétës particulières : desParens dépofitaifes de Tau* 
toritë de Dieu fur leurs cnfi^ns ; des femmes foumifes 
à leurs maris comme TEglife cil Ibumife à Jefus-Chrlfl, 
ibumiffion tellement efientielle à cette Eglife, que ùais 
elle , elle ceflerèit d'exifter ; enfin des maris aimant 
leurs femmes , comme Jefus-Chrlft a aimé fon Eglife , 
pour laquelle il a verfé jufqu à la dernière goûte de ion 
iàng. Quel efpoir pour laibciété générale» que des 
iàmilles gouvernées par de femblables principes ! & 
qu'y a-t-il dans toute la morale de nos Pliilofophes , 
qui puifTe être comparé à des motifs ù touchaos & û 
fiiblimes^ 

• S'il fallolt s en tenir aux fpéculations de cette étrange 
philofophie fur l'égalité primordiale des hommes » Air 
le droit qu'elle attribue à tous indiftinâement aux 
produâions de la terre , leur mère commune ; s'il fâl- 
loit adopter cette monftrueufe prétention qui lui eft fi 
familière, que futilité ejl la loijuprime, où en feroit 
la fubordination dansles diSerens ordres delà fociétéi 

[j] Mulicres viris fuis fubJitar fint ficut Domino : qunni.im vir caput cft imilicris , (îctit 
Chriftus capoc cft Eccicluc : ipfc Salvatot corpotis cjus. Scd licut £ccl:lu lubjcda cli 
Chrifto , in nalùm vins fiiis m omotlnn. Viri, diliguc uxoiei vtHOM, fient 9l Quifli». 
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que deviendroient. ces rapports nëceffaîres des Do* 
nefltques aux Maîtres , & des Maîtres aux Domeflî* 

ques ; rapports fondés fur les befoins de ceux-ci & fur 
les fecours qu'ils ont droit d attendre pourrëcompenfe 
de leurs fervices ? alors tout feroit renverfé , tout 
ièroît confondu : la révolte iuccéderoit à la paix , la 
violence à la foumillîon , rufiirpatlon à la propriété, 
le brigandage à leconomie ibciale. Que la Religion , 
M. T. C. F. y nous parle un langage bien diflerent & 
bien plus conforme à l'intérêt de la tranquilitè publi- 
que ! Toutes ces conditionsfubordonnées les unes aux 
autres , elle nous les fait envifager comme Touvrage 
de la divine Providence , comme les parties nécef- 
làires d'un tout harmonique , dont les diverfes obli- 
gations font toutes également eflentielles au main, 
tien de Tordre univer^l qu'elle a établi. £t ces obli- 
gations ne ft>nt point àfes yeux des cbfets de pure po- 
litique; ce font des devoirs de rigueur & de con- 
fcience dont le vioiement fera puni à jamais , ou lob- 
fervation éternellement recompenfée. « Vous , fervî- 
y> teurs, dit-elle aux uns , obéiflèz à ceux qui font vos 
>> maitres félon la chair , avec crainte & avec refpe£è , 
» dans la fimplické de votre cœur^ comme à Jefus» 
)> Chrîft même. Ne lesfervez pas feulement lorfquils 
» ont Foeil fur vous , comme fi vous ne penfiez qu'à 
ji> plaire aux hommes ^ mais faiiànt de bon cœur» 



46 * Instruction 
» comme ferviceurs de J.C.» ce que Dieu exige de vous* 
>> Servez les av^ec affeûion , comm^ û, c'étoit le Sein 
^ gneiirquevouslèrviez,&noii les hommes; rçaehanft 
>> que le Seigneur rendra à chacun, foit à l'efclavc, foit à 
>p rhomme libre.» la rëcompenie de tout le bien qu il 
f> aura(ait.Etvous,Maitres» Mt-tlle aux autr^Sf témoin 
>> gnez 4e même de Tafièdion à vos fervîteurs:, ne les^ 
V traitant point durement & avec menaces; fçachant 
h que vous avez , les uns &les autres , un maître çoisk* 
i> mun dans le Ciel, qui n*aufa pointd'ëgard à la coih 
» dition des perfonnes [a]. Elle déclare à tous les 
» Chefs de famille que» fi quelqu'un na pas foin dea 
». fieiis ^ particulièrement de ceux de ik maifon , il 
i> a renoncé ^ la foi & eft pire quW infidèle [^] »; 
Penfez vous , M. T, C. F. , qu'il fut poflible de pren» 
dre des précautions plus fages contre la négligence . 
OU rinfidëlité des Domefiiques, çomr^ la dureté oi|; 
rinjudice des Maîtres ; de les porter par des motift 
plus puiiTan^y 4 la pratique de ieurs 4çvoirs réci|}rQ^ 
ques i 

[4] Sen}, «UéktâomàtkMoatMm cm ûnon êt ttopm, ia Smpndcue omd&f 

yoftri , (ïcui Chriflo : non ad oculum fervientcs , qaafi hominibus plaçantes , Ced ut Cctv\ 
Çhrifti , facirntcs voluntatem Df i ex animo , cum bona voluniaie fervientcs , ficut Domi- 
po , &c non hominibus ; fcientcs quoniam unufquifque , quodaunque fcccrit boman , 
hoc recipictâ Domino , five fcrvus , live liber. Et vos, domim , eadem facitr iliis tanucen* 
fetidiiM} ioeecct^|n«, ftilIotiim&vdbvI)o«MiiqsefiincqpU^ ftp«rrona|iiin«cc^ 
non cft apnd etiin* ^iefi S, f. f. & feq. 

[^] Si qu-s aiircm fuorum , & man'ini» jflmfjtiptfyi» fy^^p ■yt ^^|^fî ^ f Ty|TTt ^ 
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De quelle reffource la Religion n'eft elle pas encore 
dans l'amitié, ce charme de la vie qui en adoucit les 
maux , qui ea double les biens par le partage qu'eSe 
tn fait avec d'autres nous-mêmes ? Comment en efiêt 
Un vrai Chrétien ne ferolt-il pas un véritable ami ? 
Mbre de la tyrannie des vices , qui pourroit jamais al- 
térer la fincërité de fès fentimens, ou en interrompre 
la durée ? Il ne peut ni trahir (es amis par Fambition f 
ni les fervir par intérêt, ni leur manquer par avarice , 
ni les ofTenfer par orgueil , ni les traverfer par ;alou« 
fie , ni même les négliger ou les abandonner par în« 
confiance & par caprice ; parce que Tamitié Chré- 
tienne pofe fur les fondemens les plus folides , fuf 
feftime réciproque & la conformité des vertus. Ainfi 
la Religion Faflêrmit en l'épurant ; elle (ait plus : Elle 
Fennoblit en la fan^ifiant , par le motif lupérieur de 
b charité. Mais quefl-elle,& que peut-elle être, félon 
nos Philoibphes les plus accrédités, qiû ne fendent lar 
probité que fiir la bafe de timérit perfonnet {â\ ; qui 
prétendent qu'on nefl jufle que lorfquon a intiret de 
litre [^j.Ueft évident que, dans leur fyûéme , IV 
mitié ne fçauroit être qu'un rapport fortuit dcf 
goûts, & fur- tout d'intérêts, auffi incertaine dèsJors,, 
au0i changeante que ces intérêts & ces goûts \ qu'elfe 

Dt ttfprit , p, aj j. 
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ne fçauroit avoir d autre motif que le befoin de celui 

qui aime , ou qui croit aimer ; puîfque , félon eux *, 

un aniLLié fans befoin [croit un effet jans caufe \cî\, 
JJamitLéne fait que des échanges [^]. Le charme de La 
converfation iun ami m' tient quau pLaifir d!y parler 
de foi [c] . Les peines 6 les plàifirs des fins font le germe 
productif de tout fentinient [./]. Nous aimons à nous 
perfuader , M. T. C. F. , que fans remonter même' 
aux régies de la charité fraternelle , vous trouvez , dans 
le fond de vos cœurs , la condamnation de ces o<Uett« 
fes maximes. 

Si nous confidérons mamtenant les relations plus 
étendues de chaque homme avec la nation dont il fait 
partie, quel citoyen parfait, qu'un parfait Chrctieal 
Détaché de la terre par principe 6l par fentiment 
inftruit à ne fe compter lui-même pour rien, que lui 
en coûtera-t-il de faire k fa patrie les plus grands (àcri» 
fices , à la vue des récompenfes éternelles dont ils 
feront fuivis ? 

. Ceft cette vue fur-tout qui le rend intrépide dans 
les dangers , invincible dans les combats. En effet, 
quel fonds peut-on faire fur une bravoure fans Reli- 
gion î L'exemple ou lintérét, la honte» ou la gloire 

[jj De i'Efprit.p. ^jo. 

[A] Ib'td. p, jsf» aott 
[c] ttUL f, $eo, 

peuvent 
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peuvent bien quelquefois Ibutenir le courage ; il peut 
niéine naître du défefpoir. Mais quand ces motifs n ont 
plus lieu , quand on n'a rien à prétendre en rifquant 
là vie , & que Ton croit pouvoir , fans s'expoiër au 
deshonneur, fe dérober au péril, ncft-il pas à crain- 
dre qu'alors la nature ne reprenne fon empire , 6c que 
tout ne cède à cette horreur qu'elle à imprimé dans 
rhomme pour la deftruftion de fon être ? D'ailleurs , 
M. T. C. F., quoi de plus capable d'effrayer iavaleur 
même , & de faire tomber les armes des mains de 
rimpie , que l 'incertitude dufort qui l'attend, s'il vient 
à périr dans l'aftion ; que la perfpe£tlve du néant ou 
d une éternité de malheurs l Qui pourroit au contraire 
abbattre » ou ralentir l'ardeur duGuerrier chrétien i 
n a appris de (à Religion qu*en iërvant £1 Patrie , il 
obéit à fon Dieu ; que c'cft: en fon nom qu il a reçu 
du Prince répée, avec laquelle il doit repouiTer YEn- 
nemi & protéger fes concitoyens; que cefi à lui qu'il 
rendra compte de l'ufage qu il en aura fait ; à lui qu'il 
répondra de la perte de ceux qu il devoit défendre*, 
ôc de toutes les fuites de fa défeâion , s'il avoit la 
bafleffe de les abandonner. Plein de mépris pour une 
yie malheureufe & périflable , qui ne peut être fuivîe 
que d un bonheur fans fin , s il en fait le facrificc à celui 
qui en eft le fouverain arbitre » il s élancera donc à 
travers le fer & la flamme , Se au milieu des périb 

G 
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dont 11 eft environné , il ne verra que fon Dieu qui 3 
les yeux fur lui , qui lui feroit un crime de la lâcheté , 
qui mefiire les dangers qu*il afironte pour y propor* 
tîonner les couronnes : il combattra dans la ferme 
confiance que , silfuccombefur le champ de bataille , 
te ne ièra que pour voler dans le fein de la Divinité» 
Nous ne craignons pas de le dire, M. T. C. F., une 
armée de vrais Chrétiens feroit une armée de Héros. 

Cefl encore cette vue (l propre à iniplrerun Ikint 
mhoufiafme pour tous les devoirs patriotiques, qui 
foutiendra le Magiftrat dans l'étude pénible desLoix, 
dans la difcuflion impartiale des droits les plus liti> 
gieux. Ceft elle qui le rendra fourd à la voix du fang, 
de ramitié, des préjugés & des paflîons, pourn'en'^ 
tendre que celle de l'équité. Elle feule peut le déter- 
miner dans des circonflances critiquer, à mépriler les 
intérêts pour fes devoirs, à facriâer, comme il eft 
arrivé plus d*une ibis , une partie confidérable de fk 
fortune pour réparer les fuites d'un jugement porté, 
non dans une intention criminelle , mais avec trop 
peu de réflexion. En un mot celui qui juge les peu- 
ples , & qui craint Dieu, eft eflentiellement le fléau de 
la chicanne ÔC de l'oppreilion , le vengeur de la jufti« 
ce ôc de Tinnocence , le proteâeur de la veuve & 
de l'orphelin. Que peuvent les Ibllicitations du cré- 
dit , les promciTes de Topulence , les menaces mêmes 
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de l'autorité , contre une ame toujours remplie de 
ridëed'un Dieu juâe & terrible, qui jugera les juJU^ 
ces mêmes \â\ ? 

C eft enfin cette vue qui rendra le Commerçant, 
ou TArtifan fupërieur aux appâts d*un fordide intérêt; 
qui » en lui infpirant Tamour du travail, le détachent 
de l'amour du gain illicite , même le plus caché aux 
yeux des hommes, ou le plus autorifé par l'exemple. 

C'eft-elle qui bannira de toutes les proférions, I9 
iraude & linfidélîtë toujours incompatibles avec le 
dcfintérelTement & Tabnégation qui caraftérifent l'ef- 
prit Evangélique. Ceft elle qui fera régner la bonne- 
fi>i dans les conventions particulières , conune dans 
les contrats publics ; elle en un mot qui dirigera tou- 
tes les aûions de la vie civile, conformément aux vo- 
lontés de l'Etre fouverainement parfait qui en eft Iç 
témoin, & qui en fera le Juge, 
• Non , M. T. CF., il n eft aucune vertu fociale k 
laquelle votre Religion ne vous intérefTe » par lefpoir 
de cette félicité éternelle qui en fera le ptrx. La loi 
des bienfêances , la lenfibUité à la réputation , les 
avantages & l'honneur attachés ici bas à la pratique 
de ces vertus , tous ces motifs naturels auxquels 
vous borne la Philofophie du iiécle , loin que la Re« 
ligionles éteigne, elle les fortifie, eny ajoutant des 
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motifs plus puiiTans , une fin plus noble» & de plu» 
folides appub. £Ueles rend» ces mêmes vertus, tota» 
lement indépendantes des circonftances ôc du capri- 
ce , parce qu elle en place la racine dans votre cœur. 
S'agit-il de garder invlolablement un fecret ; de ré- 
pondre à la confiance d autrui , par les procédés les 
plus affeélueux & les plus fincères ; de le fecourir 
dans fes befoins , en prêtant gratuitement , en 
donnant même libéralement ; d^employer fon crédit 
à fiûre des heureut, d'empêcher tout le mal qu'on 
prévoit , de faire tout le bien dont loccaûon fe pré- 
fente è Le Chrétien n'attend , pour cela , ni témoins , 
ni approbateurs : il n'a beibin ni de la crainte du blâ- 
me 5 ni du defir de la louange : il fait , loin de tous 
les yeux , les mêmes chofes & avec le même zèle , 
que s'il avott le monde entier pour fpeéèateur. II n'eft 
ni rallenti par l'éxemple des cœurs indiffirens où mei^ 
cenaircs , ni rebuté par la lâcheté des cœurs ingrats; 
il fçait à qui il veut plaire , ôc l'oeil de Dieu que fa 
foi lui rend fans ceâe préfent , lui tient lieu de tout au*^ 
tre encouragement , de toute autre rëcompenle. 

L'influence de la Religion Chrétienne furie bonheur 
des Etats politiques , M. T. C. F. , n'eft ni moins réelle ^ 
ni moins firappante. £h ! coiiiment une Religion éma^ 
nëe de celui par qui régnent les Rois [û] ne feroit-elle 
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pas la iùretë des Souverains & des Sujets ? Ceftid 
que tombe le mafque de cette phîloibphie monifaxieuie 

qui s'efforce cie ruiner peu-à-peu les iondcmens de 
l'Autel & du Trône. A l'en croire , « chaque indi- 
» vidù de la même efpèce a droit de jouir ( de la 
» liberté ) auflitôt qu'il jouit de la rai(bn [a] : un en- 
5> fant ne naît fujet d'aucun gouvernement ; à 1 âge de 
» raifon • • • . il eft le maître de choifir celui ibus lequel 
#> il trouve bon de vivre [i] »• Et c eft aux yeux de 
nos prétendus Sages , une idée plus fpécieufe que foli- 
de , que cette maxime adoptée par-tout bon citoyen, 
que chacun naît fujet de /on Pere ou de fin Prince; 
6 que par conjequent chacun efi dans une perpétuelle 
obligation de fujction 6 de fidélité. « Rien , ajoutent- 
» Us , n'eft capable de foumettre un homme à aucua 
» pouvoir fur la terre, que fbn lèul conièntement; 
» Le confentement exprès le rend membre de la ib» 
» ciété qu il adopte ; le confentement tacite le lie aux 
» Loix du Gouvernement dans lequel il jouit de quel- 
h que poflei&on; nms & (on obligation commence 
» avec Tes pofleffions, elle finit avec leur jouiffance [r]». 
D'où il eft aifé de conclure,M. T. C. F. , que la Patrie n a 
nul droit fur nous , & que tous ceux qui n'y poflèden^ 

[j] Encyclopédie au mot autoritt! politique. T. I , p. 9f)5. 
[^] Encychpidit M mot gouyc rn cmoK. T, VU » page jSf* . 
\(\ IMem, 
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aucun" domaine , tous ceux qui n'y vivent que de leur 
travail , ne lui doivent rien » ni à Elle , ni à Celui qui b 
gouverne. Et voilà la doârine de ces hommes qui ne 
parlent que de zèle patriotique & d'amour ibcial : 
voila les principes qu'ils ont pris à tâche de femer 
dans cet ouvrage volumineux qu'on peut regarder 
comme le Code de leur légiflation. Tandis qu ils jouiù 
fent eux-mêmes de tous les avantages du Gouverne- 
ment , ils afièâent de ruiner les maximes les plus 
•cflèntielles à là proipërité , à la durée des Empires. 
« Le Prince , vous difent encore ces nouveaux Doc- 
» ieurs , tient de fcs fujets mêmes lautorité qu'il a 
$> fur eux. ... Le Gouvernement eft un bien public » 
^> qiii par conféqucnt ne peut jamais être enlevé au 
» Peuple à qui feui il appartient effentiellement en 
i> pleine propriété. AuÛi e(l-ce toujours lui qui en 
1» fait le bail; il intervient dans le contrat qui en ad« 
9} juge l'exercice .... Les conditions du pa£èe , co/i-, 
» tinuent'ils » font difFérentes dans les diâerens Etats ; 
» mais partout la Nation eft en droit de maintenir » 
0 envers & contre tous,Ie contrat qu'elle a fait [â] . . . , 
» Les Gouvernemens ^ félon eux, de quelque efpèce 
qu'ils foient,font légitimes auffi long-tems» que par 
n llntention du Souverain , ils tendent au bonheur 
l> des Peuples j mais ils peuvent fe diffoudre , ^uand 

(«] Ui4» 4« «mofiiéf olid^ne» T.I^ff 9f8* S^fiht 
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»> les PuiÛances lëgiilative &c exécutrice agUTent par 
I» la force»au-delà de lautorité qui leur a été commife, 
» & d'une manière oppofée à la confiance quon a 
» prife en elles [a] ». Ainfi donc » M. T. C. F. , on 
élevé au-defliis de Tautorité ceux qui doivent y 
être Ibumîs; on cooflitueles Peuples juges de leurs 
Souverains ; on livre le Trône aux attentats de tout 
fa£èieux, qui aura fur la multitude a£ez de crédit pour 
lui perfuader , que Tadminiibation eft contraire à fès 
prétendus droits ; on bouleverfe toutes les Loix ; on 
expofe la fociété à tous les troubles , à tous les mal* 
heurs quiibnt les fuites inévitables de la révolte & de. 
l'anarchie. Et ne penièz pas que ces principes fédi* 
tieux foient particuliers à quelques Incrédules : ils dé- 
coulent néceiTairement du fond même de l'incrédu* 
lité, qui rejettant la vie fiiture & les devoirs de con- 
icience qu'impofe le Chriftianifine , ne laiflè plus atr 
Citoyen , pour régie de conduite , que fon avantage 
temporel ÔL (on intérêt du moment. 

Mais que vous enfeigne la Religion de celui qui 
tient dans Tes mains le fort des Empires? quelle véné- 
ration ne vous infpire-t-elle pas pour la perfonne facrée 
de Taugufte Monarque qui régne fur vous ! Quelle, 
majefié nîijoute-t-eUe pas à l'éclat qui Fenvironne I 
elle remonte àlorigine de la puiflance qu'il exerce ^ 
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& veut que vous la regardiez comme dlvîne. C efl 
Dieu , vous dit-elle , qui établit les Rois [a] : Ils ibnt 
les dépofitaires & les Miniftres de fou autorité [è>] : 
c'eft aller contre fon ordre , que de leur réfifter [c] : 
c'eft lui défobëir à lui-même ,que de leur refufer Fo- 
bëiiTance, foit à eux , foît aux Commandans , ou aux 
Magiftrats , chargés de l'exécution de leurs volon- 
tés [d]. Telle eft la doctrine du Prince dci Apôtres, 
doârine qu'il avoir apprife à l'école de fon divin Mai- 
tire ) qui avoit ordonné de rendre à Dieu^ce gui ap^ 
pardent à Dieu , & à Céjlu , ce qui appartient à Ci- 
far\e\ Envain l'intérêt perionncl voudroit s'en exemp- 
ter, ou n'y fatisÉaure que parce qu'il y feroit contraint : 
la Religion le commande» & interdit jufqu'au mur- 
mure.. « Il eft néceflâirc , difoit faim Paul aux Rch- 
» mains , que vous vous foumettiez, non- feulement 

V par la crainte du châtiment , mais auffî par le devoir 
» de la confcience .... Payez à chacun ce qui lui eft 

dû , le tribut à qui vous devez le tribut , les impôts 

V à qui vous devez les impôts J, AvertiiTez les Fidè- 

. [a] Non dV poteftas nilî à Dco ; qux antem Hut , i Dco otdinit* ûmuRm. €, tj. ^. /• 

[i] Miniftri cnim Dci funt. liiJ. \''. 6. 

[c] Qiri rcfiftit potrftati , Dci ordinationi rcfiftit. JbiJ. 'p. 2. 
, S^^eCti ipau d^otc omoi humaïue creaturx propter Deuni , five rcgi quafi prxcel- 
lend, fivedudlNttaiMpiamab«onuflm..*qattfieeftvoluoasDet. LPtt,e.a.ir»ij^ 

[c] ReJditx qux funt Cxfaris , Cxfâri , Se qux funt Dci Deo. MatA. c. 22, 1^ ai. 

[y j Nccc-nKitc fubditi cftetc, non folùin propter iram, fed ci:am propter confdentiam»,,^ 
Ùdditc ergo oouubui dcbiu: Cui pibutum , uibutum : cui vcdigal, veûigaU Ronuc. t^. 

» les , 
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» les , dlfoit'il a fon DifcipU Tite, d'être fournis aux 
. » Princes & aux Puilî'ances, & de leur obéir ponC" 
^ tuellement \a\ ». Obligation abfolue & qui ne peut 
être limitée que par les intérêts de Dieu & de la 
confcience ; obligation intimée fous Ncron , le plus 
cruel des Tyrans , pour fiaire à jamais fentir aux 
Chrétiens» que nul prétexte , m de droits violés | ni * 
même de religion perfécutée , ne peut ôter aux en^ 
treprifes contre l'autorité des Souverains , le caraûére 
de révolte contre Dieu même. « Les foldats Chré* 
» tiens, dit falnt Auguftin , ièrvoient fidellementdes 
» Empereurs infidèles. S'agiflbit-il de la caulc de Jefus- 
» Chrift ? Ils ne connoiflbient d autre Maître que ce»- 
»> lui qui régne dans le Ciel. Falloit-il marcher contre 
» les ennemis de l'Etat? Ils obéiflbîént fiir le champ. 
•» Ils diftinguoient le Roi éternel du Prince temporel, 
» & dcmeuroient fidèles au Prince temporel par foUr 
«> miffion aux ordres du Roi étemel [^] ». 

Si ces principes , qui font eflentiellement partie de 
votre Religion , font le plus folide appui des droits de 
laperfonneduSouveraîn, croyez, M.TX.F.,qu elle ne 
vekle pas moins fur les intérêts dufujet, aufTi précieux 

[4] Admonc illo-; Princip-hus & potcfVatibus fubditoselTe , difto obcdirf. Tiu c. j. #, 
[A] Milites Cliriftiani lirvicrunt Impcratori infideli. Ubi vcnicbatur ad caufam Chriili^ 
Aon agnofcebaot niTi illum (jvi >a ccclo crat. Quaiulo autem dicebat, ptoducice acicm , ipe 
iCow«iU<nSWeiii:ftatim olnoiipenb^n^ DiiKngfaefatiit Poaûnim cternum idomn» 
fempocali, wnai fiibdid enot pcopcer ]>o|da^ 



Digitized by Google 



5» Instruction 
devant elle que ceux des Souverains même. Elle eft 
la Loi facrée de ceux, qu i par leur rang font fupérieurs 
aux Loix. Elle a fur eux l autorité qu'Us ont fur leurs 
Peuples. Elle leur montre au-deffus d'eux , un Maître 
auquel ib rendront compte tfun pouvoir, qu'il ne leur 
a confié que pour en ufer febn fes vues; un Maître 
quiiong-tems avant quil n'y eût des Rois dans Iftaël, 
«voit ordonné que « celui qui feroit affis fur le trône 
» auroit journellement devant les yeux , £l Loi (àinte 
» quil recevroit de la mam des Prêtres pour en feirc 
» la règle de fa conduite , pour apprendre d'elle à 
t» craindre le Seigneur fon Dieu , à ne point s'élever 
» par orgueil aunlefliis de fes Frères, & à ne s'ëcar- 
» ter jamais , ni à droite , ni a gauche , des devoirs 
^ quelle prefcrit [a'] ». Sans celTe elle leur rappelle 
ce qu'ils doivent à Dieu , d obéiffance & de zèle pour 
fa gloire ; à leurs fujets , d'efibits & de foins patemek 
pour leur bonheur : pour les y porter plus efficace- 
ment, dk y attache la certitude d une récompenfe ou 
d'une punition ëtemeUe. Sans cefle elle les avertit que 
leur iceptre & leur puiflance, leurs courtifiais& leurs 
flatteurs diiparoitront avec le temps , & ne les fuivront 

» 

[j] Poftquam auf cm fedcrit in foHo rcgni fui. . . . accipicos czemfbr ( voluminis l^is ) 
i Saccrdotibus.. habcbit fccum , lcg« que illud omoftof dittOi «iw Ak» tt Stot 
dneteDomiaiimDewn finm, ft cnftodnewtba.... ^ m IfUefOMap» Ane Née 
' devenir CMpmiiilîfaUimibpetfhncei'f^ ne^w dedil|ii ia fanon temm, 
hdRaxa, Dm* c* ij* t» t9> ^fif» 
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pas au-delà du tombeau ; que cendre Ôc pouffière , 
comme le dernier de leurs fuj^ts , ils ne porteront dans 
f éternité que le bien ou le mal qu'ils auront fait , & 
que plus leurs devoirs font effentiels a la félicité de 
leurs Peuples , plus leur jugement fera rigoureux , au 
Tribunal de ce Juge fiipréme qui écrtjira Us Rois 
dans fa colère \a\. 

Que conclure de toutes ces vérités , M. T. C, F.? 
Que la Religion de Jefus-Chrift ell le feul principe 
efficace des vertus néceflkîres au bonheur de la (bciété 
générale & des fbciétés particulières ; que le maintien 
de cette Religion dans toute fa pureté eft le grand 
intérêt des Souverains & des Peuples ; que les faux 
Sages qui ont confpiré (à ruine, font des ennemis plus 
à craindre pour l'Etat , que ceux qui viendroient , la 
foudre à la main , embrâfer nos Villes & faccager nos 
Provinces; que tous leurs efforts ne doivent qu'enflam- 
mer notre courage , & nous animer d'un famt zèle 
pour fa défenfe. 

Ce n eft pas au refte , M. T. C. F. , que le but de 
cette divine Religion puiflè jamais être de fèmer la 
diicorde parmi les hommes , moins encore de les 
armer les uns contre les autres. Les divifions » les 
guerres, dont elle a été le prétexte, font de tous les 
abus qu'on en pouvoit feire t le plus contraire 

Hij 
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à Tes defTeins , à fon efprit ; efprit de paix & de cha- 
rité , qui éclate dans fes confeils comme dans fes pré- 
ceptes. Aimez vous les uns les autres » dît-elle à tous 
les hommes fans exception , fans exclufion de ceux 
mêmes qui la combattent. Ils font , comme vous , 
les enfkns du Père célefte , & le prix du fang de fon 
Fils : donc nul motif d'intërét particuKer ou public , 
dTiorreur pour l'impiété, de zèle pour la Foi, qui 
puifle vous autorilér à les haïr. Plaignez-les , mais ne 
les perfëcntez point. Craignez qu ib ne vous pervep> 
tiiTent : iîijez leur commerce & leurs écrits : pré- 
muniffez- vous , prëmuniflez les autres contre la con*- 
tagion de leurs erreurs ; mais chériflêz leurs perfon^ 
«es , intéreflezrVQus à leur bonheur , feites des vœux 
pour leur converfion & pour leur falut ; fiiivez , en 
un mot , l'exemple , fr attendriiTant , que vous offre la 
Religion fur la Croix, de votre Dieu priant & mo». 
tant pour les impies mêmes [a] . Poiffe , M. T. C. F. , 
lefang adorable de ce Dieu de miféricorde qu'ils afîèc- 
tent d'ignorer,ôr qu'ils blafphèmentjdefflller îeursy eux 
^ produire for leur cœur les mêmes effets , que fur 
leCentenier& les antres témoins de la mort du Sau- 
veur, qui s en retournèrent, dit FEvangile , en glori- 
fiant Dieu & en frappant leur poitrine ! Puiffe la vue 
des avantage&ineffimablesqae ik Religion feinte afiiire 

[a} Fio ixapiis monuus cû. Bornât. S* i-6^ 
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à la focleté humaine, & à chaque homme en parti- 
culier, leur faire Tentir enfin le crime énorme» l'excès 
d'inhumanité dont ils fe rendent coupables , en travail- 
lant à vous enlever un tréfor fi précieux ! 

Pour Vous, M, T. C. F., veillez fans ceffe à fa 
çonièrvation : fbuvenez-vous fiirtout que la Religion 
qui vous a été tranfmife par vos Pères , porte toute 
entière fur unebafe unique, qui ell la véracité de Dieu; 
que toutes les parties en font* tellement liées , qu'il 
n'eft pas poffible d en détacher une feule fans renver- 
1èr tout l'édifice ; que celui-là n'a point la foi , qui 
pèche contre un feul de fes articles [a], Cefi: en réfif^ 
tant à l'évidence de ce principe , que ceux de nos 
• Frères qui compofent les diverfes Communions Prd* 
teftantes , ont fait un fi trific naufrage. Aveuglés par 
lelprit d'orgueil àc de révolte , les premiers Chefs 
de ces Communions n*ont pas voulu comprendre que 
la Divinité , révélant aux hommes des dogmes à croire 
& des devoirs à pratiquer , pour parvenir au falut , 
elle a du leur affurer , pour tous les temps , un oracle 
infaillible qui fut le garant & l'interprète de ùl parole, 
qui fixât avec précifion tout ce qu'ils doivent croire 
& faire ; que fans cela , lom d'établir parmi eux Tordre 
& la paix j elle n'eut fait que les livrer à des contefia* - 

[i] Quicumque tctam legen Çexmtxk , oficadai ittcm maao, ÊiOot cft omf 
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tlons ùm fin fiir Fîntelligence de ces dogmes & de ces 

préceptes, toujours fulceptibles d'interprétations dif- 
férentes. Dès que TeTprit particulier décide de ce qu il 
hait croire ou rejetter » la coofufion eft inévitable ; la 
Religion cefTe d'être Tœuvre de Dieu ; elle devient 
l'ouvrage de l'homme , qui dès-lors la plie au gré de 
(es idées & des Tes payions. Auffi » M. T. C. F. , 
voyons-nous FEglife Protefiante partagée en autant 
de Religions oppoiees , que fes premiers Auteurs ont 
eu d'opinions diverfes ; partage qui donnant à croire 
que tout eft arbitraire & problématique dans la foi» 
doit naturellement exciter f audace de cette multitu- 
de d'incrédules, qui voudroient en fapper les fonde- 
mens mêmes. 

Mais encore une fob , M. T. CF.» la Sageffe 
fupréme , en intimant ûl Loi aux hommes , a nécef^ 
iàirement établi lur la terre un Tribunal, pour éclaircir 
leurs doutes furtout ce qu'elle leur prefcrit, pour dé- 
terminer irrévocablement le vrai fens de toutes les 
paroles qu elle renferme. Or quel eft ce Tribunal auflî 
infaillible que néceffaire ? Nul autre que celui de 
r£gliib Catholique, Âpoftolique & Romaine, dansle 
ièin de laquelle vous êtes nés. La dodrine qu elle vous 
enfeigne eft donc, à l'exclufionde toute autre doâri- 
pe, celle que Dieu même vous a révélée. N écoutez 
ionc quç la voix de cette Eglife fainte , c'eft • à • dire » 
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fenfeigement des premiers Pafteurs unis à leur 
Chef, de ccsPafteursprépofés par rEfprit-Saînt, com- 
me dit l'Apôtre des Nations , pour gouverner & in£ 
traire la Société des Fidèles [a] ; de ces Pafieurs à qui 
le Fils de Dieu a promis , dans la perfomie des Apô- 
tres, d'être toujours avec eux, enfeignant toute vé- 
rité [if] ; dont il a dit que quiconque les écoute , Té- 
coûte lui-même , que quiconque les mépriiè , le mé- 
prife [c]. Ceft cette docilité qui eft la marque dif 
tinftive des vrais fidèles , comme ce font les entre- 
prîfes , les déclamations contre le Vicaire de Jefus- 
Chrift & le Corps des Pafteurs > qui caraâérifent les 
ennemis de la Religion & tous les Novateurs en ma- • 
tière de foi. Depuis que la Divine Providence a con- 
fié à nos foins la conduite de vos ames » le premier 
objet de notre zèle a été de vous tenir invariablement 
attachés à ce centre de Tunité Catholique. Heureux 
fi, comme nous avons lieu de le croire , le luccèsa 
répondu à nos defirs! UnenousreAe plus^M^T^CF.» 
qu'à conjurer le Seigneur notre Dieu , à l'exemple de 
l'Apôtre , qu'il vous rende dignes de fa vocation , quiL 
accomplijfe par fa puijfanct tous les dejfeins favoro' 

\a\ Vn^ Spiritos Sanilus pofuit Epifcopos , regere Eccicfiam Dei. j4ft.e.20.f. 38. 
[h] Ooccte omnes gentcs .... Ecce ego vob s cum fum omnibiic diebos , ufque ad coar 
fummadonem lâecuU. M ■ c i8> f. 19. 30, 

Qui voc audit» MCMdùj & >^ui vosTpcaut , aie C^trnltt ime, i4» 



Digitized by Google 



64 Instruction 

l?/es que fa bonté a fur vous, & l'œuvre de votre fol [û]. 
Quelle confolation n eprouverons-nous pas, lorfqu'il 
lui plaira de nous retirer du milieu de vous , fi nous 
pouvons nous flatter de vous laifTer le plus précieux 
de tous les héritages , la vraie Religion de Jefus-Chrift, 
la fource de tout bien ! . ' 

[a] Oramus fcmpcrpro vobis ut dignctur vos vocatiohc fui Deus noftcr, 8: împlçjj 
<>mBem voluntatem booitatis , & opus fideiio virtute. U. Thejf. c. i. if.ii. 

Donné à Mufly le deux Mai mil fept cent foi* 
xante-fix. 

•{•GILBERT, Evêque de Langres, 

. . Par Monfeigneur I 

Peli^etier» 

s. 
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